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JULILTTE,  fille  de  Ducreux Valeuie. 

FÉLICITÉ,  servante Biluaut. 
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*  A^i».  ç-VlN'"*  traités  iiitornationaux  relatifs  à  la  proprii5lo  litli^rnir 
on  ne  peut  repré-iiiicr,   réimprinier  ni  fr^idiiire  cetli'  pièce  à  rctran^çer, 
«aua  l'auloriMliou  des  Auteurs  et  des  Édileurb. 


ACTE  I. 

Un  salon  cbea  M.  Prudhorarae.  —  Au  fond,  la  porte  d'entrée  et  une  fenêtre 
vers  la  droite  ;  du  même  côté,  sur  un  pan  coupé,  la  porte  du  cabinet  de 
Prudhomme,  plus  bas,  une  cheminée,  —  A  gauche,  dans  le  pan  coupé, 
la  porte  conduisant  à  k  chambre  de  M'"*  Prudhomme,  plus  bas,  la 
chambre  de  Victoria.  —  Au  premier  plan,  un  piano.  —  Du  mAme  côté, 
une  table  avec  des  papiers,  une  écritoirr,  un  registre.  —  A  droite, 
devant  la  cheminée,  un  guéridon,  un  fauteuil. 


8CVNE  I. 

FÉLICITÉ,  entrant  par  le  fond,  VICTORIA,  assise. 
VICTORIA,  se  levant. 
Je  t'attendais  avec  impatience...  F,(  ma  commission? 

FÉLICITÉ. 

Le  petit  portefeuille?  je  l'ai  dans  ma  poche.  [Le  flairanlavanl 
de  le  donner.)  Fluni  !  ça  sont  lion  le  cuir  de  Russie!  Et  comme 
ils  vous  ont  bien  encadré  Ih-dedans  c'tc  petite  peinture  de  votre 
façon!  V'ià  un  cadeau  qui  fera  joliment  plaisir  h  monsii  iir 
Edouard,  voire  cousin  ! 

vicTouiA,  avec  joie. 

Tu  crois? 

FÉLICITÉ. 

Et  à  l'occasion  de  sa  fête,  je  vas  me  distinguer...  un  petit  dé- 
jeuner de  cordon  bleu  ! 

VICTORIA. 

Que  tu  es  bonne  ! 

FÉLICITÉ. 

Tiens  !  est-ce  que  je  ne  suis  pas  comme  de  la  famille  ?  moi,  née 
h  vot'service,  et  qui  me  jpitcrais  au  feu  pour  vous,  pour  vos  pa- 
rents et  pour  monsieur  Edoiiard,  si  aimable,  si  lionnôte,si 
rangé.  Pauvre  garçon!  il  a  encore  travaillé  toute  la  nuit. 

VICT0RI.\. 

Toute  la  nuit  ! 

félicItË. 
Dame  !  sa  bougie  était  toute  neuve,  et  il  n'en  reste  qu'un  petit 
bout.  ^ 

VICTOUIA. 

Il  se  rendra  malade. 

félicité. 
Avec  ça  qu'il  est  triste  depuis  quelque  temps. 
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VICTOUIA. 

Oui,  j'ai  cru  voir  iiussi... 

FÉLIi.lTÉ' 

Ça  i^rcve  los  yeux.  Il  n'y  a  qiio  monsieur  l'riiclliomme,  vot' 
paja,  qui  ne  s'aperçoivi-  de  r'eu.  H  l'aimo  ben  pourtant,  à 
preuve  qu'il  l'a  pris  chez  lui  qu'il  était  tout  petit,  n'ayant  plus 
ni  père,  ni  mère,  ni  rien  lu  tout;  et  avec  ç.i,  pas  un  sou  pour 
payer  les  maîtn'S  de  latin  et  l'appreniissage  à  l'école  de  droit. 
Vous  me  direz  :  C  ert  son  neveu  !  c'est  égal,  c'est  toujours  une 
bonne  aeli.in.  Mais  .le  ma  vi)  ni  de  mes  jours,  je  n'ai  vu  un 
homme  plus  occu[.>é  que  voir.*  pap;i,  quoiqu'il  n'exerce  aucune 
profession  ;  car  le  v"la  riche  à  présent  ;  ce  n'est  plus  le  temps  où 
il  était  professeur  d'écriture,  (imitant  la  voix  profonde  de  mon- 
sieur Prudhomme)  «  expert  ai-scrniente  près  les  cours  et  tribu- 
naux. » — La  gardi^  nationale  par-ci,  les  élections  par-là,  et  les  co- 
mités et  les  députés,  les  sergents-majors,  tout  le  diable  et  son 
train!  Ça  lui  douiu-  i«ni  de  besogne,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
s'apercevoir  si  l'on  a  de  la  tristesse  à  la  maison.  Et  avec  tout  ça, 
Fécheux,  b;  lamboiir,  préii  nd  que  dans  toutes  ces  aflaires  où  il 
se  mêle,  il  e-t  aus-^i  utile  qu'une  cinquième  roue  h  un  carrosse. 
Mais  je  bavard'*  lo,  et  mes  fourneaux  qui  ue  sont  pas  allumés! 
VICTORIA,  la  relinant. 

Dis-moi,  quel  chagrin  mon  cousin  peut-il  avoir? 

FÉLICITÉ. 

Je  ne  sais  pas.  Mais  luujouis,  dans  sa  petite  chambre,  là- 
haut,  toujours  à  travailler...  Esi-ce  que  c'est  un  étudiant,  ça? 
On  s'amuse,  on  fait  le  jt?une  homme.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un 
étudiant  1 

VICTOUIA. 

Mou  cousin  n'est  pas  un  mauvais  sujet. 

FÉLICITÉ. 

Et  dire  que  dans  qu<  Iqiies  jours  il  sera  reçu  avocat!  Est-il 
vrai,  mam'zcUe,  qu'il  mettra  un  ■■  grauJe  robo  noire  comme  les 
apolhiciiires  dans  les  comédii  s?  (/?i(i»/.)  Ahl  ahl  ah!  que  je  ri- 
rai de  bon  cœur,  quaml  je  le  verrai  comme  ça  !  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  mieux,  c'est  qu'il  va  gajjiier  do  l'argent,  et  ce  n'est  pas 
malheureux,  ear  b'  pauvre  garçon... 

VICTORIA. 

Que  veux-tu  dire? 
Je  m'enlonds 
Parle  ! 

FÉLICITÉ 

Kh  ben  !  j'dis  qu'un  jeune  homme  u  besoin  de  se  distraire,  de 
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VICTOUIi. 
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s'amuser  un  peu,  cl  si  monsieur  Edoiiar.]  se  prive  bcn  souvr ut 
d'aller  avec  ses  amis,  c'est  qu'il  ne  peut  pas  faire  comme  ks 
autres. 

VlCTOHlA. 

Pourquoi  ? 

FÉLICITÉ. 

Dame  !  lar  pension  que  son  onde  lui  fait,  ça  n'est  peut-être 
pas  ben  lourd...  et  quand  il  vous  a  a<holé  quelques  gros  livres, 
je  crois  qu'il  ne  doit  pas  rester  grand'chose  dans  sou  gousset. 
viCToniA,  à  part. 

Et  moi,  je  dépense  en  fantaisies...  pour  ma  toilette...  El  je  n'ai 
pasdeviné.  .  ah!  {Elle  sort  viiemenl.) 

SCENE  II. 

Fl': Ll'.HF,  seule. 

La  v'ià  qui  part  comme  une  fusée  I  Elle  rentre  dans  sa  cham- 
bre 1  C'est  il  ce  que  jf-  viens  de  lui  dire?  Ilum  !  mam'zelle  Vic- 
toire, ou  Victoria,  comme  un  l'appelle  par  ordre  de  madame  qui 
prétend  que  c'est  [dus  comme  il  faut,  je  crois  que  nous  en  te- 
nons un  bon  brin  pour  noire  cousin  Kdouard!...  mais  lui,  j'ai 
idée  qu'il  ne  songe  qu'à  se?  livres  ! 

SCENE  III. 

FÉLICITÉ,    EDOUARD. 

FÉLICITÉ. 

Tiens!  monsieur  i'douard,  vous  arrivez  à  propos.  Mam'zelle 
Victoria  a  quelque  chose  à  vous  dire! 

EDOUAIID. 

Quoi  donc  ? 

FÉLICITÉ. 

Vous  verrez  ça.  Elle  va  venir. 

EDOUARD. 

J'attendrai.  (//  s'assied  el  lire  des  papiers  de  sa  poche.) 

LA  VOIX  i)B  pp.LDHOMME,  dans  lacouHsse. 
Félicité  ! 

FÉLICITÉ. 

Ah  !  v'ih  m'sieu  Prudhomme  qui  s'éveille. 

LA  VOIX  liK  pniDHOMMK. 

Félicité,  mon  journal  ! 

FÉLICITÉ. 

Oui  m'sieu!  tout  do  suiio!  (^  Edouard.)  Pas  plutôt  les  yeux 
ouvtTls  qu'il  a  besoin  de  son  joui  nal...  pour  savoir  ce  qu'il 
pense.  {A  elle-même.  )  Et  monsieur  Ducreux  son  ami,  un  officier 
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en  retraite  qui  demeure  nu-dessus  dans  la  maison,  reçoit  un 
autre  journal  qui  dit  tout  le  contraire.. .  Ca  fait  qu'ils  sont  tou- 
jours h  se  disputer.  J'ai  envie  de  leur  faire  une  niche... 

LA  VOIX  PE   PRUiniOMME. 

Félicité!  mou  journal  ! 

FÉLICITÉ. 

Oui,  m'sieur  !  je  descends  ]*>  chercher  !  {A  Edouard.  )  Ne 
sortez  pas  sans  avoir  vu  tnamzello  I 

SCENE  IV. 

EDOUAIin,  seul. 

Que  peut-elle  avoir  h  médire?...  un  service  à  me  demander 
peut-être?  Ah  I  si  j'étais  assez  heureux. ..  Mais  ces  c[ireuves  que 
je  viens  de  corriger  et  qu'on  attend...  Si  mon  oncle  savait  que 
ce  roman  publié  en  feuilleton  dans  le  nouveau  journal,  dont  il 
est  aciionnaire,  c'est  moi  qui  passe  mes  nuits  à  l'écrire  1  J'en 
tire  un  assez  mimo  prolit,  mais  j'entends  dire  qu'il  a  quelque 
succès.  Ahl  si  je  pouvais  me  fairt  une  réputation!...  An  barreau 
il  faut  tant  d'années.,  '.andisqu'iin  livre!,  la  gloire,  la  fortune, 
tout  peut  venir  en  un  jour...  Alors  je  pourrais  obtenir  la  main  de 
ma  cousine,  charmante  jeune  lille  que  j'aime  depuis  mon  en- 
fance, mais  j'ai  compris  en  grandissant  qu'elle  est  riche  et  que  je 
no  possède  rien...  si  je  ne  puis  me  créer  une  position  jourla  mé- 
riter, jamais  jo  ne  luj  (|irui  umn  amour.  Je  ne  paierai  pas  d'in- 
gratiiude  son  père  à  qui  je  doi.^  1"  p.iin  que  je  mange  et  l'édu- 
cation que  j'ai  reçue. 

PRUDHOMME,  appelant  de  sa  chambi'e. 

Félicité!  faut-il  que  j'y  aille  moi-même  ? 

BliOLAlU). 

C'est  lui!  courons!  une  demi-heure  me  suffira. 

FÉLICITÉ,  7HJ  revicnl  le  rencontrant  à  la  porte. 
Eh  bien? 

BDOUAUD. 

Je  reviens  à  l'instant.  (//  aorl.) 

SCENE    V- 

FKMCITÉ,  puis  I'HUDUOMME. 

FÉLICITÉ,  remettant  noua  bntide  un  journal  (la'ellc  lient  à  la  main. 

Vite!  a-hovons  rechange.  C'est  le  journal  do  l'opposition  que 

j'apporte  à  monsieur   i'ni  Ihnniuio,  c'est  le  journal  ministériel 

qu'on  monlf»  à  monsieur  l)u<;ioiix. 

PRuniioMMK,  paraifHant  ci  appelant  d'une,  voix  de  stentor. 
Félicité  ! 
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f  FÉLICITÉ. 

Voilà  I 

PRUniOMME. 

Si  ce  n'clait  pas  abuser  de  votre  compl^isancp,  rnademoisfille, 
je  vous  prierais  de  vouloir  bien  vous  rendre  à  mon  interpella- 
lion. 

FÉMCITÉ. 

Mon  Dieu,  le  v'ià  votre  journal,  ne  dirait-on  pas  qu'il  va  re- 
froidir? 

PRUDHOMMB. 

Mademoiselle  Félicité,  je  serais  !o  dernier  des  quadrupèdes, 
égaré  dans  un  jeu  de  quilles,  vous  ne  me  iraiieriez  pas  avec  plus 
de  laisser-aller  Vous  vouf  croyez  tout  permis  parce  qu'il  y  a 
quarante  ans  que  vcus  êtes  dans  la  maison. 

FÉLICITÉ. 


Quarante  ans  ! 
De  père  en  fille. 


PRUDIIOMME. 


FELICITE. 

Alors  si  on  ne  peut  plus  parler. . 

PRUDHOMMR. 

Je  n'ai  pas  la  folle  préteniion  d'exiger  un  tel  sacrifice.  Je  vous 
prie  néanmoins  do  me  laisser  lire  ma  feuille  avec  recueillement. 
{Il  s'a.'isied  el  lit  :)  20  février  18^8. 

FÉLICITÉ,  à  part. 

Voyons  un  peu  s'il  s'apercevra... 

PRUDHOMMB, 

Parfait  !  parfait!  parfait  !  aperçus  neufs  et  profonds  !  style  h  la 
fois  clair  et  limpide...  un  français  digne  de  Cicéron.  Parfait  ! 
parfait  !  parfait  !  absolutnent  ma  manière  de  voir. 
FÉLICITÉ,  à  pari. 
Oui,  pjic*  qu'il  (  rnit  que  c'est  sou  journal. 
Punnuo-MME,  lisant  des  yeux. 
Piifaii  !  parfait  i    (Jrrr  surprise.)  Mais  pardon,  je  n'y  suis 
plus...  qu'est-ce  que  c'est  donc  que  cela?  [Regardant  le  titre  du 
journal.)  l'ii  journal  de  l'opposition  ! 

DucREux,  paraissant  une  gazette  à  la  main. 
Un  journal  ministériel!  à  moi! 

FÉLiciTii,  éclatant  de  rire. 
Ah!  ah!  ah!  ali  ! 

^  ItLCREUX. 

C'est  voire  servante  sans  doute  qui  nous  a  joué  ce  tour. 
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PRUDIIOHMË,  à  Fclicitê  qui  rit  lotijnurs  aux  éclats. 
Sortoz  !  mademoisollo  !  sortez!   jt?  vous  en  imimc  l'ordie.  (Il 
la  met  à  la  porte.) 

,   SCENE   VI. 

PRUDHOMME,  IH  CRI.l  X.  ;)»<>  M-"'  PRUDHOMME. 

DLCRELX. 

Voici  votre  journal,  rendez-moi  le  mien. 

PnrDHOMMB, 

Me  faire  lire  de  pareilles  abon)inaiioiis! 

DUCRELX. 

Et  à  moi  dépareilles  platitudes  ! 

PRUDHOMME. 

Oh  !  l'on  sait  bien  que  vous  êtes  de  ces  gens  qui  font  de  l'op- 
position à  tout. 

DUCREUX. 

Et  vous  de  ceux  qui  trouvent  tout  charmant. 
puLiiiidMMr;. 

De  quoi  se  plaint-on?  je  vous  le  demande.  Voyons,  je  veux 
avec  caln.e  scruter  la  question.  Est-ci'  que  je  ne  ga^ne  pas  de 
Taigent  sur  les/onds  et  Srur  les  actions?  Est-ce  que  je  n'ai  pas 
bonne  tablefét  bOiî'^île  '/  Est-ce  que  je  ne  suis  pas  considéré, 
porté  sur  les  listes  du  jury,  reçu  dans  les  premiers  salons  de  \a^ 
Chaussée-d'Anlin,  désifrné  i)0ur  toutes  les  fondions  honori- 
fiques, élu  au  grade  de  capitaine  par  mes  conciloyeiiS,  et  sur  le 
point  d'être  avec  mon_épouse  présenté  aux  bals  du  roi?  n'esl-ce 
pas  là  un  état  prospère?  Encore  une  fois,  je  vous  le  demande, 
de  quoi  se  plaiut^on? 

-  DUCRELX. 

Parbleu  !  vous  êtes  content,  et  vous  devez  l'être.  Parce  que 
vous  av( z  mis  en  pratiqiu'  laxiome  d(î  l'époque  :  u  eniichissez- 
vous  »  parce  que  le  hasard  a  servi  vos  spéculations  à  la  bourse, 
vous  l'ancien  élève  de  Hrard  et  Saint-Omer,  vous  ne  rêvez  plus 
que  digmles  et  grandeurs. 

i>RUIi|IOMMI<:. 

Apprenez  monsieur,  que  l'oisiveié  est  la  mère  do  tous  les 
vices.  Oui,  je  veux  être  quelque  chose,  oui,  je  veux  me  rendre 
utile. 

Ducuiax. 

Dites  plnlAt  que  c'est  la  vanité  qui  vouspouss-î,  renvie  do 
briller,  d'être  en  évidence,  en  un  moi,  comme  voi  s  l'avoiie/,  la 
mariif  d'être  (pielpie  ciiose.  Parbleu  !  j'en  vois  buri  .;'aiilres 
coninie  vous,  qui  joiirruioni  vivie  Irai. quilles  cl  qui  vont  se  jeter 
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dans  los  places  hpno'ifi  pi'  s  ou  dans  l<'S  afTairfs  où  ils  ne  trou- 
vent que  l'ciiiiui,  les  conliaiieics  et  le  risque  do  perdre  Ifiir  for- 
tune, sous  prétexte  qu'il  taut  bi-n  faire  quelque  cho.s''.  Comme 
si  ce  n'était  pas  assez,  quand  l'c^ge  du  repus  est  arrivé,  de  di- 
riger ses  propres  affaires,  de  veiller  sur  ses  eufdcls,  sur  sa  mai- 
son ;  enfin,  do  s'occuper  d'être  heureux. 

PRUltlIOMME. 

La  conclusion  do  tout  ceci? 

nUCREUX. 

Ksi  que  vous  feriez  bien  de  mander  Iranquilleinenl  vos 
petites  rentes  comme  un  brave  et  digue  homme,  plutôt  que  de 
vous  donner  le  ridicule.. . 

pra'uiiOMME,  avec  emportement. 

Monsieur  Ducreux  ! 

DLCRiaX. 

Ehl  je  suis  un  vieux  soldat,  jt>  dis  franchement  ce  que  j'ai 
sur  le  cœur. 

jjme  puLDUOMME,  sortuiit  de  SU  chambve. 

J'élais  sûre  que  tout  ce  tapage  était  l'œuvre  de  monsieur 
Ducreuï. 

DUCREUX. 

Bonjour,  petite  mère. 

M""»  PRUUHOMMK. 

Petite  mère  !  il  me  semble  q-ic  le  nom  de  niadamf^  Prudhommc 
ne  vous  écorcherait  pas  la  bouch<\ 

DUCRKUX. 

Voilà  pourtant,  sans  reproche,  une  trentaine  d'années  que  je 
vous  donne  ce  petit  nom  d'amitié. 

M°"=  PP.UDHOM.ME. 

Jolie  amitié  1  on  lO  (>cut  passer  avec  vous  une  heure  sans  se 
quereller. 

DLCUlvUX. 

Nous  ne  nous  querellons  pas,  nous  parlons  politii|ue  Et  je  ris 
un  peu  des  folles  ambitions  de  mon  ami  Prudhonime  ol  de  sa 
manie  d'éire  quelque  chose,  comme  il  dit.  A  l'on  croire,  il  se- 
rait capable  Je  gouverner  le  uionLl(\ 

j,mc    I.KLDI10.V1ME. 

El  h  vous  entendre,  mon  mari  no  serait  bon  à  rien. 

PP.CntlOMME. 

nii'à  faire  voire  partie  de  dominos. 
nuouEUX. 
La  Fontaine  l'a  dit  : 

'<    Se  croiro  un  ppr^onnatre  pst  fort  rommiin  ou  Fraiiri''. 
»    On  y  fait  rixininip  d'iniporlniire. 
»   El  l'on  n'est  souvent  qu'nn...   » 

i. 
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M""'  IMU'DMOMMK. 

Kl  vi)u>  qui  failps  ici  le  misoniipur,  l'homni'i  sage,  vous  êtes 
Inri  hahilo  h  trouver  chez  les  autres  de  grands  travers,  mais  les 
v<^tr('S,  V0IJ5  ne  les  apercevez  pas. 

rnUDHOMMF,. 

La  paille  dans  l'œil  du  voisin,  et  la  poutre... 

DLCUF.l'X. 

Allons  !  allons!  tionous  fâchons  pas.  Malgré  nos  petites  dis- 
cussions, vous  savez  si  je  vous  aime.  Tout  cela  ne  nous  empo- 
chera pas,  je  l'espère,  de  maiier  ma  fille  Juliette  h  votre  neveu 
Edouard  comme  nous  l'avons  décidé. 

rUUliHOMME. 

Non  sans  doute,  les  fautes  sont  personnelles. 

M"*  PRUDHOMME. 

El  Juliette,  d'ailleurs,  je  me  plais  à  le  reconnaître,  ne  partage 
aucune  de  vos  idées.  Vous  qui  auncz  l'opposiliou,  monsieur  Du- 
croi  X,  vous  y  avez  la  main. 

DCCUELX. 

Eh  bien  !  cela  n'en  va  pas  plus  mal.  Enfin  Edouard  va  passer 
sa  thèse  d'avocat.  Il  va  avoir  un  état. 

M'""    PULDUOMME. 

Dieu  merci  I  il  nous  a  coiilé  assez  cher. 

nUCRKUX. 

.le  vais  annoncer  à  ma  fille  ce  projet  do  mariage.  Adieu,  pe,lite 
mère.  Adieu  Prudhomme.  [Il  sort.  Prudfioiume  s'assied  à  la 
table  et  reprend  son  journal.) 

SCENE  VU. 

MONSIEUR  et  MADAME  PRUDHOMME. 

M"'"   PnUDUOMME. 

Plus  jo  vais,  moins  je  peux  le  soutl'r\r,  Ion  monsieur  Ducreux. 

PRUDHOMME,  ussis  cl  Usanl  son  journal. 
Le  fond  n'esl  pas  mauvais. 

M"*  PRUPHOMME. 

Veux-tu  que  je  to  dise?  c'est  un  brutal,  un  manant,  un  ours 
des  plus  mal  léchés. 

pnUliHOUMF.. 

To  voilh  partie.  Je  soutiens  mou  dire  :  ce  n'est  pas  un  mo- 
chant  homme. 

M"'"  PHL'linOM.ME. 

yu'appelles-tii  d'abord  un  méchant  homme?  Est-co  celui  qui 
viendra  le  frapper  sur  la  léic  ,î  cuujis  du  hache,  do  massue  ou  dQ 


marteau?  Tu  sais  furt  bien  commft  moi  qu'il  ne  se  le  permettrait 
pas,  et  que  tu  ne  t'y  prêterais  pas  non  plus. 

PRUDHOMME. 

J'en  conviens. 

M°"  PULDHOMME. 

Monsieur  lechovalier  Hui  roux  !  chevali<T  !  pourquoi  ne  l'ôtes- 
vous  pas,  vous?  pourquoi  u'èles-vous  pas  décoré?  II  nie  semble 
que  Vous  avez  des  droits  po  ir  le  moins  autant  que  lui.  Vous 
n'avez,  pas  servi,  c'est  vrai,  mais  vous  avez  eu  un  remplaçant 
tue.    . 

PaUDHOUUE. 

A  mes  frais. 

M™'  PRUDHOMMr:. 

C'est  un  tilre.  Mais  vous  n'avez  jamais  su  ni  pu  rien  faire 
comme  tout  le  monde,  foule  la  vie  vous  vous  êtes  sacrifié  au 
boiihiHir  dos  autres,  comme  disait  votre  perruquier  et  toujours 
les  ^luires  en  ont  profité  comn)e  toujours  ils  en  profiteront. 
PRUDHOMME,  se  levant. 

Mesera-t-il  permis  déplacer  un  mot? 

M™*  PRUDHOMME. 

Oh  !  je  sais  que  vous  ne  manquerez  pas  d'excuses.  Qu'allez- 
vous  encore  me  conter? 

PP.L'DHOMME. 

Cette  chose...  unique  objet  de  t's  pensées... 

M""*  PRiniIOMME. 

Quelle  chose? 

PIIUDHOMME. 

Ce  ruban  que  lu  souhaites  à  ma  boutonnière... 

M°"=  PRtDHOMME. 


Eh  bien? 
Je  l'aurai. 
Quand? 


PRUDHOMME. 

M°"  PRL'DnOMME. 


pRuiuiuMMR,  mystérieusement. 
Le    hasard   m'a    fait   rencontrer   un   jeune  homme  sérieux, 
monsieur  de  la  Martelière...  Antouy  do  la  MartelièreXirAc»»  à  son 
influence,  à  celle  de  sa  noble  et  belle  fami  le,  j'espèro  obtenir 
cette  récompense. 

M"'"  PUUUUOMMR. 

Enfin! 

PnullUOMMK. 

11  nn  nous  restera  plus    qu'à   trtniv.r  un    |)arli  biillji.t    pour 
notre  Victoria. 
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m""^  riu  iinoMMi:. 
riiuvie  ciifaiil  ! 

PRUDUOMME. 

NoUc  lille  adoréo. 

M"*  l'RUDHOMME,  s'allendfissanl. 
Ah! 

PRUDHOMME. 

Notre  seul  et  unique  espoir. 

M"'*  PRUIiHOMMB. 

Ah! 

PRUDHOMME. 

La  gloire  et  la  consolation  de  nos  vieux  jours. 

M"*  PRUDHOMME. 

Ah  !  {Tonl  en  pleurs,  elle  se  jette  sur  le  sein  de  Monsieur  Pru- 
dhomme.) 

PRl'DHOMMP.. 

Voyons,  chère  amie,  voyons  !  Eli  bien  !  oui.  Eh  bien  !  oui.  Eh 
bien  !  oui. 

M"*    PRLDHOMME. 

Non,  c'est  plus  fort  que  moi.  Mais  je  veux  la  marier  à  quel- 
qu'un de  très-bien  ..  Il  y  a  ce  baron,  ce  député  do  vos  amis  qui 
aux  dernières  élections  nous  a  fait  do  si  belles  avances, 

PRUHHOMME. 

Monsieur  de  Chanipabois. 

M"""    PRl  DHOMME. 

Ponrquoi  n'aurait-il  pas  un  (ils? 

PRUDHOMME. 

il  en  a  un. 

M"'"    PRIDHOMME. 

Pourquoi  co  fils  n'opoiisorail-il  pas  notre  demoiselle? 

l'RlIillO.MME. 

II  l'épousera. 

M""'    l'RimnOMMK. 

Ahî  quel  bonheur!  avoir  \iiii'  lilli^  baronne  et  un  mari  dé- 
coré ! 

SCENE  VIII. 

l.KS  Mi>MP.s,  VUnOKIA. 
vicrttuiA. 
Bonjour,  mon  pcrc. 

l'UUDlinMMK,  t\iiihr(issaul. 
Ma  lill-',  ninn  in'Sdr! 
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M*"'    IM'.fDIlOMME. 

J'ai  à  sortir  tout  h  l'heure,  ui  vicnilras  avec  moi,  tu  achèteras 
le  manteau  de  fourrure  dont  tu  as  envie. 

VICTORIA. 

J'y  ai  renoncé. 

rRUDHOMME. 

Renoncé? 

M"'  PRUDHOMUE. 

Tu  gardais  pour  cela  un  billet  de  cinq  cents  francs. 

VICTORIA,  avec  un  peu  d'embarras. 
L'hiver  est  bien  avancé,  et...  cela  ne  mo  tente  plus  du  tout. 

M°"   PRUDHOMME. 

C'est  singulier. 

vicTOUU,  changeant  la  conversation. 

Et  la  fête  de  mon  cousin  Iviouard  à  laquelle  nous  ne  songeons 
pas. 

m"'   rRUDHOMME. 

Est-ce  h  ton  père  à  la  lui  souhaiter  ? 

VICTORIA. 

Tu  sais  bien,  maman,  qi/il  fait  tous  les  ans,  à  pareille  époque, 
•"1  petit  cadeau  h  mon  cousin. 

M""  PRUDHOMME. 

Nous  venons  de  lui  acheter  un  remplaçant,  ce  sera  pour  sa  fête. 

PRUIiHOMME. 

Non,  non;  mais  je  n'ai  pas  songé... 

VICTORIA. 

Tenez,  donnez-lui  ce  petit  portefeuille,  je  voulais  d'abord  le 
lui  ofTrir  ;  mais  il  faut  que  ce  «oit  vous;  parce  que...  parce  quo 
ça  lui  fera  plus  de  plaisir. 

PRUDHOMME,  prenant  le  porlefeuille. 
Allons,  puisque  tu  le  veux. 

VICTORIA,  à  part. 
J'ai  réussi. 

SCENE  IX. 

Les  Mêmes,  I-KLICHK,  puis  ÉOOUARD. 
FÉLICITÉ,  accourt  en  criant. 
Le  voilà  !  le  voilà  ! 

M™*  pr.UDHOMMt;. 

Vous  m'avez  fait  peur... 

EDOUARD. 

Ma  taille  ..  ma  cousine  ! 
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PRL'DHOMMR. 

Approchez,  mon  neveu.  {.-Irec  solennité.  )  Dans  quelques  jours 
va  s'ouvrir  devant  vous  la  carrière.  Sachez  remplir  la  noble 
mission  de  l'avocat.  Soyez  le  défenseur  de  la  veuve,  de  l'orphe- 
lin et  de  quiconque  vous  apportera  son  procès. 

VICTORIA. 

Je  suis  sûre  qu'il  les  gagnera  tous. 

na'DHOMME. 

Vous  saurez  hionlôt  ce  que,  dans  notre  sollicitude,  d'accord 
avec  mon  vieil  ami  Ducreux,  nous  avons  projeté  pour  voire  éta- 
blissement. 

VICTORIA,  à  part. 
Que  dit-il? 

ÉDOUARli. 

Pour  mon  établissement? 

PRLDHOMME. 

Qu  ii  me  soit  permis  de  vous  donner  un  conseil.  Vous  avez, 
m'assure-t-on,  pour  amis  des  artistes,  dos  hommes  de  lettres  ; 
cess(z  (le  les  fréquonler;  ce  sont  de  mauvaises  coiii  aissances, 
des  gens  inutiles,  pour  la  profession  desquels  je  n'ai  et  ne  dois 
avoir  aucune  estime. 

EDOUARD. 

Mon  oncle... 

M""'  PRUDROMME. 

A  quoi  est-ce  bon;' 

PRODHOMMB. 

Et  maintenant,  h  l'occasion  de  votre  fête,  acceptez  ce  gage 
d'amitié  que  vous  dédie  une  famille  qui  espère  récolter  un  jour 
les  semences  d'honneur  et  de  loyauté  dont  elle  a  nourri  votre 
jeuni'sse.(y/  donne  le  parle  feuille  à  Edouard.) 

EDOUARD. 

.Merci,  mon  oncle  ! 

FÉLICITÉ. 

C'est  mam'zclle  qui  a  dessiné  la  petite  peinture. 

ÉUOUARD. 

V.W^  est  cbarmautc  ! 

Kl'I.ICITfi. 

Jm  le  portefeuille,  faut  voircommo  il  est  bien  doublé. 

victuiuA,  vivement  à  Félicité. 
Tais-toi. 

ÉDOtiAr.n,  <t  parl^  après  avoir  ouvert  le  portefeuille. 
Un  billet  de  cinq  cents  francs!  {Haut  cl  d'un  ton  de  doux  re- 
proche. )  Ah  !  mitn  oncle... 
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PRUDHOMME. 

Quoi  donc? 
VICTORIA,  fermant  viremenl  le  porli'fenilk  que  tient  Edouard  el 
passant  entre  lui  el  Prudhomme. 
Il  est  l'heure  de  déjeuner...  venez,  venez,  mon  papa. 

Pr.CD  HOMME. 

Je  sors.  Il  faut  quejVdllp...  là  sa  femme)lu  sais...  ce  peinire, 
ce  mauvais  plaisant  que  tu  m'as  signalé... 

FÉLICITÉ. 

Là  !  j'en  étais  sûre...  au  lieu  de  rester  ben  gentiment  en  fa- 
mille. 

M"*    PUUDIIOMMB. 

De  quoi  vous  mêlez-vous?  Sortez  !  irorlez  I  vous  dis-je. 

PRLDHOMUE. 

Je  me  rappelle  sa  demeure;  mais... 

M""*  PKUDHOMME. 

Tu  demanderas  maiemoiselle  Antonine  Martinolli.  C'esl  sous 
ce  nom  qu'il  se  déguise  pour  ne  pas  monter  la  gaule.  Or,  nips 
renseignements  sont  positifs.  MadcmoisplleAntonineMarlinelli 
se  nomme  en  réalité  monsieur  Antoine  Marteau. 

PnCDHOMME. 

Je  vais  l'appréhender  au  saut  du  lit. 

M"^    PKUDHOMME. 

Et  nous  le  traduisons  devant  le  conseil  de  discipline. 

FÉLICITÉ,  qui  avait  disparu  un  moment  et  qui  rentre. 
V'ià  Pécheux  le  tambour. 

SCÈNE  X. 

Les  Mêmes,  PECHEUX. 

PÉCUEUX. 

Salut,  cap'taine,  et  la  compagnie.  Je  viens  pour  régler. 

PRL'DUOMME. 

Mon  épouse  me  remplacera. 

pÉcnEux. 
Madame  Prudhomme? 

îl^^   PRUDHOMME. 

Ce  n'est  pas  la  première  fiis,  je  pense.  {A  son  mari.)  Va. 

PRUDHOMME. 

Je  vole  et  je  reviens.  (//  sort.) 

FÉLICITÉ. 

El  mon  déjeuner? 
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M""*  PRLDHOMME. 

Toul  h  riioure. 

FÉLICITÉ. 

Monsieur  Edouard  et  niam'zoUe  pourraient  toujours  se  mettre 
à  table. 

M"*    PIVUDUOMME. 

Je  vous  rejoins. 

EDOUARD,  à  Ficloria, 
Veniz,  ma  cousine. 

FÉLICITÉ,  à  part. 
Je  crois  qu'ils  aiment  autant  le  lèlc-h-tête. 

SCENE  XI. 

M">«  PRUDHOMME,  FÉCHKUX,  puis  ANTONY. 
M""*  PRUDHOMMK,  s''asseyan(  à  la  table. 
Voyons,  que  jo  vous  expédie...  Où  cii-je  mis  ma  feuille  de  si- 
tuation? 

PÉCHEUX.  '  •>, 

C'est  pas  elle  qu'est  là  devant  vous? 

M"'*   PniDUOMllE. 

Je  ne  la  voyais  pas.  {Appelant.)  Félicité!  mes  lunettes.. .. 
Voilà  qu'on  soiino  !...  J'aurai  plus  lot  fui  d'aller  chercher  nioi- 
Uiôme...  {Elle  disparaU  tin  montent  par  la  porte  de  sa  chambre.) 

PÉCHEIX. 

J'en  ai  pour  une  heure  quand  c'est  elle. 

FÉLICITÉ,  ouvrant  la  porte  du  fond. 
P-ir  ici,  monsieur,  madame  va  venir.    {Elle  introdtiit  An- 
tony  sans  entrer  elle-inênie.) 

pÉcHEi;x,  apercevant  Anlony. 
Tiens!  mademoiselle  .\ritonine  Martinelli! 

AN TONY. 

(Ihut!  voil?i  un  eignre  pour  ai  lii't<>r  ton  silence.  Ne  dévoile 
pas  ma  qualiié"  de  peinire  et  mou  nom  du  .Marteau;  jo  suis  ici 
monsieur  Autcriy  de  la  Mailelière. 

l'IXIIIÎlX. 

Sufftcit. 

M"**  l'iujDiioMMK,  rentrant  avec  ses  limettes. 
Quelqu'un  !...  Que  demandez-vous? 

ANTONY. 

Monsieur  rrui;iiomme? 

M"  PRIJUIUMME. 

Il  est  sorti  ;  iiuus  je  suis  mi\  i  poiise,  et.. . 
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ANTONY. 

Jo  désire  lui  parler  h  iui-inèmo.  Si  vous  le  pormotlez,  jo  se- 
rai heureux  de  l'allendie  en  causant  avec  madame  sou  épouse. 

M""   rilUDMOMME. 

Je  n'ai  pas  le  lemps  de  causer,  monsieur. 

ANTONY. 

Ne  vous  dérangez  pas. 

m"<=  r'HuniioMMR,  «  pari,  allant  s'asseoir  près  de  la  table. 
Il  me  doplaîi  scuvrrainement,  ce  monsieur-là.  (Au  tambour.) 
A  nous  deux.  Où  montons-nous  aujourd'hui  ? 

PÉCHEUX. 

A  la  mairie. 

ANTOXY,  à  part. 
CommentI  c'est  son  épouse  qui... 

M"*     PKUDllOMME. 

Rien  de  nouveau  à  l'état-major? 

PÉCHELX. 

iNon,  cap'iaine.  {Se reprenant.)  Pardon! 

M"*    FRLDHOMME. 

Il  n'y  a  pns  de  mal  à  ça. 

AMONv,  à  part,  s'asseyant. 
Je  prends  une  stalle. 

M°"   PRUDHOMME. 

Qu'avez-vouslh? 

PéCHEUX. 

Des  billets  de  garde. 

M"®    PRUDHOMME. 

Que  vous  n'avez  pas  remis. 

PÉCHEUX. 

Ce  n'est  pas  ma  faute. 

M"«    PRUDHOMME. 

La  mienne  non   plus.    Nous  sommes  Irès-niécontents,  je  ne 
vous  le  cache  pas. 

PÉCHEUX. 

Les  personnes  étaient  à  la  campagne. 

M"*     PRUDHOMME. 

Au  mois  de  février? 

PÉCHEUX. 

Hamol  le  portier  me  \\\  dit. 

M""     rUUDIlUMMi:. 

C'est  celui  de  qui,  ce  billet? 
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PÉCHRUX. 

De  monsieur  Fourmois,  cap'taino... pardon! 

M""'   PUUDHOMME. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  à  ça...  Voyons  donc  un  pou  ce  monsieur 
Fourmois  sur  mes  contrôles  :  8  décembrp...  une  entorse.— 
13  janvier...  sa  femme  est  indisposée.  —Celle  fois-ci? 

PÉCHEUX. 

Son  petit  a  la  rougeole. 

M"""    PRinuOMME. 

Mauvaise  défaite.  Monsieur  Fourmois  ira  s'expliquer  au  con- 
seil de  discipline.  {Prenant  l'autre  billel  que  tient  Péchcux.) 
Et  celui-ci  ? 


Déménagé, 

Vous  le  nommez? 

Monsieur  Bidard. 


PECHEDX. 

M"'*  PRUDHOMMK. 

PÉCHEUX. 


Ah  !  je  ne  le  regrette  pas...  Il  faudra  voir  à  faire  rentrer  son 
fusil. 

PÉCHEUX. 

Oui,  cap'taine...  pardon  I 

M"*   PRUPHOMMK. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  à  ça.  Son  sabre  et  son  fourniment  n'ap- 
pariieniienl-ils  pas  à  l'étal? 

PÉCHEUX. 

Je  crois  que  oui. 

M""   PRUDIICMMK. 

Vous  ne  savez  donc  rien  ?  C'est  comme  ce  monsieur  Marteau 
qui  se  cache  sous  le  nom  de  mademoiselle  Martinelli. 
ANTONT,  h  part. 
Aïe  !  [Pécheux  échange  nn  cuup  d'œil  avec  /éntony.) 

M""  PUUDHOMME. 

11  a  fallu  que  je  dôcouvrisso  moi-môme... 

PKCUEl.X. 

S'il  fallait  faire  la  révision  de  toutes  les  demoiselles. 

M"*   PRUIIHOMME. 

M.  INudliommo  y  est  en  ce  momeut  chez  ce  monsieur  Mar- 
teau. 
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ANTONY,  à  part,  se  levant. 
Chez  moi  V 

M°®  PRIjDIIOMME. 

Et  nos  cotisations?  ça  rentro-t-il? 

PtCHEUX. 

Oui,  cap'taine...  Pardon. 

M""    PRUDMOMMB. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  \  ça. 

PÉCIIEUX. 

Madame  n'a  plus  rien  h  me  commander? 

m"*  puunnoMME. 
Revenez  h  midi,  après  l'appel  de  Tétat-major. 

rÉCHEUX. 

Salut  la  compagnie!  (//  sort.) 

M""*"  PRUDHOMME,  à  Antony. 
Puisque  Monsieur  ne  juge  pas  h  propos  de  me  dire  ce  qui 
l'amène,  il  me  permettra  d'aller  déjeuner. 

ANTONY. 

léserais  désolé,  capitaine...  Pardon! 

M"*  pnunoMME,  àfarL 
Ahl  il  raodéplaît  souverainement,  ce  monsieur-là.  [EUesorl.) 

SCENE  XII. 

ANTONY,  puis  PRUDHOMME. 

ANTONY. 

Ah  !  11  faut  avouçr  que  j'ai  trouvé  Ik  de  bons  types.  Déjà 
M.  l'nidhommo  m'avait  semblé  pyramidal,  son  épouse  le  com- 
plète. Ouolle  suite  de  bonnes  mystifications  j'entrevois  pour  mes 
menus  plaisirs.  Combien  do  dîners  au  profit  de  n)es  camarades 
d'atelier  j'ai  déjh  gagnés  en  paris,  h  faire  poser  M.  Prudliouimc, 
continuons  à  cultiver  une  aussi  précieuse  connaissance. 

PRUDHOMME,  entrant. 
Que  vois-jel  monsieur  de  la  Alartelière! 

ANTONY. 

De  tout  mon  cœur. 

PRUDHOMME. 

Je  dépose  mon  hommage.  Mo  faire  Thonncur... 

ANTONY. 

C'est  un  plaisir  pour  moi. 

PRUDHOMME. 

Et  vous  m'avez  attendu... 
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A. MON  Y. 

Je  ifai  pas  perdu  mon  tctiip?,  je  vous  jure.  Et  vous?  j'ai  ap- 
pris que  vous  éliez  allé.  . 

PlîUDIIUMME. 

Course  inutile. 

ANTOXY. 

Ah!  mademoiselle  A ntonint;  Marlinelli? 

PUIDHOMMR. 

Ou  monsieur  Antoine  Marteau...  le  connaîtriez-vous? 

ANTON Y, 

Je  ne  l'ai  jamais  rencontré. 

FRUDHOHUE. 

Je  me  plais  h  le  croire,  monsieur  de  la  Martolière.  Un  homme 
de  voire  qualité  ne  descend  pas  dans  la  sphère  d'un  pareil... 
Je  ne  sais  comment  le  qualifier... 

ANTON Y. 

Chargez-moi  de  ce  soin  :  un  polisson. 

rnUD HOMME. 

II  mérite  ce  litre,  monsieur,  car,  non  content  de  ne  pas  mon- 
ter sa  ganlo,  il  m'a  choisi  pour  le  plastron  de  ses  charges  d'a- 
telier. 

ANTON T. 

Quel  drôle! 

rnuonoMME. 
C'est  ma  bèlc  noire. 

ANToNY. 

Que  votre  alFeciion  pour  moi  soit  un  adoucissement... 

puldiiommic. 
Votre  main  dans  la  n)ieniie,  la  mienne  dans  la  vôtre,  mon- 
sieur etairii...  et  ami,  peiiuette/-moi  ce  litre. 

ANTi'NY. 

J'allais  vous  le  proposer.  Mais,  ditos-moi,  avez-vous  fait  la 
chose  en  question...  vous  savez...  pour...(i/  indique  sa  bouton- 
nière.) 

PIll'DIIOMME. 

J'ai  là  ma  roquet-' au  ministre. 

ANTONT. 

Voyons. 

painiioMMi',  /ira?!/  ini  pUiccI  de  sa  poche. 

J"  deliii'.  l'ii  (lip.iiit  à  son  rx'ellcneo  que  si  je  sollicita  la  dé- 
niiatiori,  c.'i-l  Niiliuit  a  eause  de  ma  f'mino  à  qui  cela  ferait  le 
plus  grand  plaisir. 
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ANTON V. 

Bien. 

PRUDHOMMI',. 

Je  dépeins  le  bonheur  goùin  dans  notre  union. 

ANTONY. 

Très-bien. 

prud'homme. 

J'ajouto  qu'en  ne  mi>  donrmril  pas  un  llls  le  riel  ne  m'a  pas 
permis  d'inculquer  h  ma  doinDiscllc  les  doclrines  politiques  que 
je  me  fais  gloin.'  d<.'  jTofessi  r. 

ANTONY. 

De  mieux  en  mieux. 

PKUDHOMME. 

Vous  trouvez? 

ANTONY. 

Je  le  serais  ministre,  à  l'instant  même  je  me  molirais  h  volie 
disposition. 

PRUnUOMMIi;. 

Ecoutez  alors  ce  que  je  dis  en  l'.rniinant  :  «   J'ose,  Monsieur 
'>  le  ministre,  me  croire  digne  de  l'étoile  de  l'honneur.  L'occa- 
sion seule  m'a  toujours  manqué  pour  me  distinguer,  sans  cela 
je  n'eusse  pas  manqué  de  le  faire...  » 

ANTONV. 

Bravo!  bravo  !  c'est  sublime. 

rRUDHOMME. 

J'ai  votre  approbation? 

ANTONY. 

Dites  mon  admiration.  Donnez-moi  ça.  (// preïid /c /;fl/)iVr.) 

PRUnnOMME. 

Vous  voulez  bien  vous  charger... 

ANTONY. 

Je  vais  de  ce  pas...  [à  pan)  l'encadrer  dans  mon  atelier. 

prud'homme. 
(^ue  de  remerciements  I 

A.NTOVY. 

C'est  moi  qui  vous  en  dois.  * 

SCENE  XIII, 
Les  Mêmes  VICIOUIA,  J(  LIETTE. 
JULIETTE,  à  l'kloria. 
Oui,  j'ai  à  le  parler.  • 
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ANTùNv,  «  Prud homme 
Vos  demoiselles? 

PRUDHOMME. 

Une  seulemeHt,  ma  Victoria. 

ANTONy,  à  part. 
Diable!  Elle  est  charmante? 

PBUDHOMUB. 

Un  ange.  Monsioiir,  qui  touche  du  piano  comme  Paganini. 
Un  ange,  un  ange  uiiore.  Mademoiselle  est  colle  de  iM.  Ducreux,' 
mon  vieil  ami  Ducreux. 

AXTONT,  à  part. 
Figure  éveillée,  charmante  aussi. 

VICTORIA,  c  Juliette. 
Viens  daofi  ma  chambre. 

ANTOXY. 

Ne  vous  dérangez  pas,  mesdemoiselles,  je  prenais  congé.  (^ 

Prudhomme.)  Ne  vous  doriii*  z  pas  la  peine. .. 

PRUDHOMME. 

Je  liens  à  honneur,  monsieur  de  la  Martelière,  de  vous  re- 
conduire jusqu'à  mon  seuil. 

ANToxY,  saluant. 
Mesdemoiselles...  [J  part.)  Charmantes  toutes  les  deux. 

SCENE  XIV. 

VICTORIA,  JULIETTE. 

VICTORIA. 

Qu' as-tu  donc  à  me  dire  eu  secret? 

JULIETTE. 

Je  me  marie. 

VICTORIA. 

Oh!  que  je  suis  contente! 

JULIETTE,  l'observant. 
Avec  ton  cousin  Edouard. 

VICTORIA,  consternée. 
Ah! 

*  JULIETTE. 

Très-bien,  lu  l'aimes,  j'«n  étais  sùro. 

VICTORIA. 

Moi! 

JULIETTE. 

Tu  vions  do  pâlir, et  niainlenanl  te  voilh  toute  rouge;  sois 


tranquille,  nous  no  sommos  p.is  encore  h  la  mairie.  C'est  raon- 
sieur  mon  père  qui  avait  arrangé  ça  avec  tes  parents.  Ils  sont 
étonnants  les  pères,  ma  parole  d'honneur;  je  gage  qu'un  de  ces 
quaiie  matins  on  disposera  de  toi  aussi  comme  cela,  sans  te  de- 
tnaiider  ion  avis. 

VICTORIA. 

Ah  !  mon  Dieu  I 

JULIETTE. 

l'.h  bien,  quoi?  Ah  mon  Dieu  I  tu  n'auras  qu'à  dire  que  tu  ne 
veux  pas,  voilà  tout. 

VICTORIA. 

Jamais  je  ne  pourrai,  je  u'ai  pas  de  force  pour  la  résistance. 
11  faudrait  qu'on  devitiAl  ce  que  je  désire,  car  même  si  je  sentais 
qu'on  fait  le  malheur  de  ma  vie,  je  ne  saurais  que  me  soumellre 
et  me  résigner. 

JULIETTE. 

Ah  1  que  tu  es  bonne  I  j'ai  un  père,  moi,  qui  ne  vit  que  pour 
faire  de  l'opposition  n%'Sl-co  pas  f  Eh  bien  je  te  réponds  que  je 
suis  sa  fille,  et  quand  il  veut  faire  la  loi,  il  y  a  une  peiile 
chambro  des  députés  que  voici  (se  montrant,)  devant  qui  il 
'aut  d'abord  que  ça  passe. 

VICTORIA. 

Mais. .. 

JULIETTE. 

Tu  aimes  ton  cousin.  ..  tu  vas  déclarer  que  tu  le  veux,  qu'il 
le  le  faut  pour  mari,  que  tu  le  prends.  — Voici  ton  père,  allons, 
allons,  tout  de  suite.  Je  reste  pour  te  soutenir. 

SCENE  XV. 

Les  Mêmes,  PKUDHOMME,  lenant  plusieurs  lettres  à  la  main. 
PRUDHOMME,  à  lui-même. 
11  est  impossible  d'être  à  la  fois  plus  aimable  el  plus  distingué 
que  ce  monsieur  de  la  Martelicrc. 

JULIETTE. 

Monsieur  Prudhomme,  Victoria  a  quelque  chose  à  vous  dire. 

PKUDHOMME. 

IMus  tard  !  ces  lettres  que  le  portier  m'a  remises.. 

VICTORIA. 

Mon  père,  je  vous  en  prie,  écoutez-moi...  je  vous  en  prie! 

PRUblIOMMB. 

Eh!  bien!  parle,  mon  enfant,  tu  sais  si  jo  l'aime,  parle, 
tandis  que  je  lirai... 

VICTORIA,  bas  à  Juliette. 
Le  cœur  me  manque. 


JtLiETTE,  bas. 
Du  courage  !  allons  ! 

PRiDiioMME,  décachetant  une  lettre. 
Eh  bien? 

VICTORIA, 

C'est  qu'il  s'agit  d'une  chose  bien  difficile  à  dire,  niais  voir 
bonté... 

pnuDHOMME,  les  yeux  s»/?-  sa  lettre. 
Ah  !  un  grand  repas  pour  célébrer  ma  réélection  ilo  rapiialnr 

ViCTOlllA. 

Mon  père! 

PRUUHOMMR. 

Continue,  continue.  (//  décachette  une  autre  leltre.) 

JULIETTE,  «  Fictoria. 
Va  donc  ! 

VICTORIA. 

Si  je  tremble  ainsi,  vous  le  comprendrez,  car  il  s'agit  du  bon 
heur  de  ma  vie. 

PRiiDHOMMK,  occupé  de  salettre. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?  [Jvec  orgueil.)  Ah!  l'on  solli 
cite  ma  protection. 

JLI.IF.TIE. 

Ah  !  çh  !  vous  n'écoutez  donc  pas  votre  lille  ? 

PRUDHOMME- 

Si  faiti  si  fait  !  je  suis  tout  oreilles,  va  toujours. 

VICTORIA,  à  Juliette. 
Ah  !  je  me  décourage. 

JUURTTK,  prenant  sa  place  auprès  de  Prudhomme. 
Klibien!  c'est  moi  qui  parlerai... 
PUUDHOMMK,  qui  vient  d'ouvrir  une  Iroisicmc  lettre  plus  grand 
que  les  autres. 
Que  vois-jel...  Victoria,  appelit;  ta  môre. 

JULIETTK. 

Mais  ce  que  nous  avons  h  vous  dire, 

PRuniioMMR,  itpprlant. 

Madame  rrudhomme  !  madame  rrudhoinmo!  [Marchant  < 
Orniids  pas.)  Voilà  ce  qui  manquait  h  ma  gloire  1  [appelant. 
Madame  Frudhommo!  Feliciie! 

SCENE  XVI. 

Les  MÔMES,  M'""  rilUDllOMMI-:.  sortant  de  sa  chambre  arc 
KKLICril'.,  DIK'.UM'X,  entrant  par  le  fond. 

M""'    PI'.UniK'MJIK. 

Qu'y  a-t-il? 


DE  M.  JOSEPH  PRUDHOMME.  25 

DUORRUX. 

Un  événement? 

PRUDHOMMB. 

Ah  !  je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  là    monsieur  Ducreux. 
{J  su  femme.)  Nous  sommes  inviles  au  bal  du  roi. 

M"""  PRUDHOMME. 

Invités? 

PRUUHOMMK. 

Regurdo. 

m"^'  PRunnoMME,  prenant  la  lettre  et  lisant. 
«  Monsieur  et  madanio  Frudhomnie  !»  Ah  !  j'ai  des  éblouis- 
sements... 

PRUDHOMME,  sc  gonflant. 
Vous  voyez,  monsieur  l)ucreux,  que  ma  grandeur... 

DUCREUX. 

En   attendant  s'organisent  partout  des  banquets  pour  la  ré- 
forme. 

PRUDHOMME. 

Qu'est-ce  que  ça  me  fait  ! 

M"*  PRUDHOMME. 

Aller  au  bal  du  roi  1  ah!  ma  fille!  {Elle  l'embrasse.)  Ah  !  Féli- 
cité !  [Elle  Vembrasse.  ) 

FÉLicrrÉ. 
Ah!  madame!  j'irai  vous  voir  entrer  n'est-ce  pas? 

m"*  PRUtinOMME. 

Il  faut  acheter  ma  toilette.  Lue  robe  de  velonrs,  des  perles, 
des  marabouts.  Ah!  j'en  deviendrai  fulle  do  joie  ! 
PRUUHOMMK,  lui  Ouvrant  ses  bras. 
Gabrielle  ! 

M"*    PRUDHOMME. 

Joseph  !  {Elle  se  précipite  sur  son  sein.)  Nous  irons  îi  la  Cour! 


ACTE  IL 

Unjardin  à  Gonessp.  —  Massifs  d'arbustes  et  de  fleurs,  —  Carrés  de 
It'guiues.  —  Une  table  et  deux  chaises  à  droite.  —  Au  fond,  une 
brouette. 

SCENE  I. 

EUSTAClIlî,  accroupi,  tailtanl  des   tuteurs   pour  les  arbustes  • 
FÉLICITK,  entrant. 

FÉLICITÉ. 

M'sieul  madame  vou>  fait  dire...  {Reconnuissant  le  jardinier 
qui  a  tourné  la  tête.)  liens  I  c'est  Eustache  le  jardinier.  A  cause 
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du  costume,  je   vous  prenais   pour  m'sieu  Prudhomme  iiof 
luaiire. 

EUSTACHE. 

G'nia  pas  d'affront,  marn'zelle.  C'est  vrai  que  depuis  qu'il  a 
fui  la  capitale  pour  vetiir  planter  des  clioux  dans  sa  campagne  de 
(Joliesse,  not'  bourgeois  sa  donne  des  airs  de  paysan. . . 

FÉLICITÉ. 

Qui  le  rendent  bien  ridicule,  n'est-ce  pas?  [Elle  s'assied  sur  la 
brouette.) 

EUSTACHE,  riant. 

y  dis  pas  ça,  mani'zelle;  mais  v'ih  déjà  six  mois  d'écoulés 
depuis  la  révolution  de  février,  et  le  bourgeois  qui  veut  s'y  con- 
naîu'  mieux  que  moi  en  jardinage... 

FÉLICITÉ. 

l'ait  des  sottises  qu'il  paye  cher,  comme  toujours. 

EUSTACHE,  continuant  de  travailler. 
En  dépense-i-il  de  c't  argent  en  plantes  et  en  fruits  qui  ne  fleu- 
riront m  ne  mûriront  jamais  ! 

FÉLICITÉ. 

C'est  dans  les  annonces  de  son  journal  et  dans  les  petits  livres 
dts  savants...  qui  ne  savent  rien,  qu'il  va  chercher  toutes  ces 
graines... 

EUSTACHE. 

Qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  de  la  graine  de  niais. 

FÉLICITÉ. 

Hites-lui  donc  ça. 

EUSTACHE, 

C'est  comme  si  je  chantais.  Il  veut  absolument  se  faire  at- 
Irafier. 

FÉLICITÉ, 

Vous  êtes  un  brave  et  honnête  garçon,  vous,  Eustache. 

KUSTACBE. 

Je  m'en  tlalle,  main'zcllo. 

FÉLICITÉ,  se  levant. 
Silence  !  v'ih  m'sieu  qui  vient,  sans  doute  avec  quelque  nou- 
veau sac  de  graines. 

EUSTACHE. 

Non,  j'  crois  qu'il  rôve  politique. 

FÉLICITK. 

Dieu!  que  j'ai  enviu  do  rirel  S'il  avait  une  cicatrice  entre  les 
deujt  y»iix,  «ji  serait  h  soldat  laboureur  comme  dafls  la  gravure 
du  salon. 
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SCÈNE  II. 

Les  Mêmes,  PRUDIIOMME,  en  co$lume  campagnard,  un  paletot 
de  toile  grise  jetr  sur  une  épaule,  chapeau  de  paille,  une  bêche 
à  la  main. 

rnuDHOMME,  à  lui-même,  s'appuyanl  sur  sa  Ix'cJie. 
Non!  le  grand  Marins,  flont  j?  viens  de  relire  l'histoire,  no 
fut  pas  déshonoré  pour  s'èlre  allé  cacher  dans  les  roseaux  (^e 
Minturnes!  Achille  oiïensé  se  retira  dans  sa  tente  le  jour  où  il 
n'approuva  plus  l'ordre  des  choses.  Moi,  je  suis  revenu  à  ma 
charrue.  [Il  va  déposer  son  paletot  et  sa  bêche.) 

EUSTACIIE. 

Bonjour,  m'sieu  Prudhomme. 

PRUDHOMME. 

Ah  !  c'est  vous,  Eustache? 

EISTACHE. 

Je  suis  content  d' vous;  vous  avez  ben  travaillé  ce  niatin, 
[Bas  à  Félicité  en  voyant  Prudhomme  tirer  un  petit  sac  de 
sa  poche.)  Vous  avez  raison.  Je  crois  qu'il  a  des  graines. 

rnUDHOMME. 

Approchez,  mon  ami.  Vous  le  voyez,  je  ne  suis  pas  fier,  je 
leseends  à  votre  niveau. 

EUSTACHE,  saluant. 
M'sieu  est  bien  honnête. 

FÉLICITÉ,  àpwrl. 
Mais  je  ne  trouve  pas,  moi. 

riiUDnoMJiE. 
Bons  villageois  !  hommes  primitifs  qui  avez  gardé,  malgré  les 
•évolutions,  le  respect  des  supériorités  sociales,  c'est  parmi  vous 
[uo  jo  veux  couler  mes  jours. 

EUSTACHE. 

C'est  ça,  bourgeois,  nous  planterons. 

PIUDHOMME. 

Nous  sèmerons,  nous  no  laisserons  pas  un  pouce  de  terrain 
ans  ma  propriété  sans  lui  faire  rapporler  quelque  chose. 

FÉLICITÉ. 

C'est  ça.  Vous  planterez,  vous  sèmerez  des  pièces  do  cent  sous 
ui  vous  rapporteront  do  l'herbe  pour  les  vaches. 

rHl'DHOMME. 

Allez-vous  nous  apprendre  notre  métier,  h  nous? 

FÉLICITÉ. 

Ces  prétendus  dahlias  blous  qu'on  vous  a  vendus  si  cher,  s'en- 
flent à  pousser  rouge,  violet  ou  panaché. 
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PRUDHoMME,  montrant  son  petit  sac. 
C'est  po??iblo,  mais  voici  qui  iic  nous  irompera  point. 

FÉLICITK. 

Combien  avez- vous  encoro  payé  cette  graine-là. 

PRUDHOMME. 

Cola  ne  vous  regarde  pas. 

FÉLICITÉ. 

II  y  en  a  bien  pour  dix  sous.  Je  gage  que  ça  vous  coûte  pour 
le  moins  quatre  écus. 

PRUDHOMME. 

Quatre  écus?  On  vous  eu  donnera  pour  quatre  écus  do  la 
graine  de  chou  colossal. 

FÉLICITÉ. 

Oh! 

EUSTACHE,  ébahi. 
Comment  que  vous  appelez  ça? 

PRUDIIOMME. 

Le  chou  colossal.  [Eusiache  se  cache  pour  rire.) 

FÉLICITÉ. 

Ah  !  ce  n'est  pas  le  chou  que  je  trouve  colossal! 

rUUDUOMME. 

Vous  tairez-vous?  * 

FÉLICITÉ. 

Les  lapins  seront  chers  cette  année! 

PRUDHOMME. 

Allez  h  votre  cuisine  et  ne  déversez  pas  le  blâme  sur  une 
science  dont  vous  ignorez  les  premiers  éléments. 

FÉLICITÉ. 

Eh  bienl  je  suis  comme  vous.  Kl  puisqu'il  faut  absolument  que 
vous  vous  niôliez  de  choses  quo  vous  ne  connaissez  pas... 

PRUDIIOMME. 

Je  vous  ordonne  de  vous  taire.  D'abord  que  faites-vous  ici  '' 

FÉLICITÉ. 

Je  voulais  vous  dire  que  le  père  Jacquin  est  venu. 

PRUDHOMME,  avtc  colèrc. 
Jacquin  ! 

FÉLICITÉ. 

F,i  qu'il  reviendra. 

PRUDHOMME. 

Cet  affrf^nx  fermier  qui  ino  diMiiaudo  dixmill'i  francs  d(!  vingt 
cinq  arcs  de;  terrain  !  qu'il  vioiin»'  !  je  le  flanque  à  la  porto  I  Pns- 
sez-iiioi  le  tiiol.  Kusiache  1  vous  bémeioz  celle  graine.  {Jl  lut 
donne  le  sac.) 
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EUSTACHE. 

Oui,  ni'sieu.  [Jlrilen  caclielle.) 

FÉLICITÉ. 

Décidonienl  nous  avalerons  lo  chou  colossal.  {Prudhomme  re- 
prend au  bêche.) 

SCENE  III. 
Les  Mêmes,  M""=  Pal'DIiOMMM,  en  grande  toilette. 

M""  l'KUUHOMME. 

Monsieur  Piudh(Uiiiiic  on  verilojo  ne  lo  comprends  pas,  tu  es 
là  Iranquilleineni,  folAir;inl  avec  la  bêche,  quand  monsieur  de 
la  Marlelièrc  va  venir. 

riiLDHOMME. 

Il  ne  doit  arriver  que  dans  une  heure. 

M""  lM\i:i)HOMMB. 

El  la  barbe  h  faire?  El  ta  loileKe?  car  j'espère  bien  que  lu 
vas  chonKer  de  tout.  Comme  le  voilà  fait!  Eustache!  que  ia 
grande  allée  soit  raiissée.  Des  fleurs  pour  les  vases,  les  plus 
beaux  fruits  pour  le  dessert. 

FÉLICITÉ,  o  Eustache. 
Allez  donc!  n'eiilendcz-vous  pas  que  c'est  pour  raonsienr  de 
la  Martelière. 

ELSTACHE.  bas  à  Félicité. 
C'est  donc  comme  ça  qu'il  se  nomme,  à  présent? 

FÉLICITÉ. 

A  présent? 

EUSTACHB. 

Il  y  a  beau  temps  que  je  le  connais  volremonsieur...  comment 
dites-vous  ça,! 

M™^    rnUDHOMME. 

Ehbiei',  Eiislache,  exécutez  mes  ordres  {A  Félicité  )  Et  vous, 
mêliez  le  couvert.  {Fflicilé  sort  du  côté  delà  maison  et  Eustache 
par  la  droite  avec  sa  brouette,  Prudhomme  a  mis  son  paletot  de 
toile.) 

SCÈNE  IV. 

PRUDHOMME,  M"'»  iUUDHOMME. 

M""'    nUDIlOMMK. 

Et  loi,  va  l'habiller. 

l'IlUDHOHMi:. 

J'ai  le  temps. 

M""    PRI'DHOHM. 

Nas  y  tout  de  suil^.  I  t  lu  m'appelleras  pour  (jue  je  le  mette 
ta  cravate. 
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IMU'.DHOMMB. 

(ivilnicl'i',  lu  me  scnil)'(  s  inut  en  émoi. 

Je  me  suis  mis  là  qu'aiijouid'iiui  so  decideiail  lo  mariage  do 
iiolio  lille. 

rnUDIIOUME. 

Monsieur  de  Charapabois... 

Mine   pnCDHOMME. 

Tu  sauras  plus  tard. 

PRUDHOMME. 

Mais  dans  ce  temps  de  révoluiion,  quand  le  ^o\  tremble  sous 
nos  pas,  est-il  un  établissement  po?siblo?  Est  ce  qu'on  se  marie 
encore? 

M"''    vniDHOMME. 

Cette  bêtise!  En  vérité,  monsieur  Prudhommc,  la  politique  te 
fait  perdre  l'esprit. 

rnubiiOMME. 

Sois  tranquille...  je  suis  prudent,  je  ne  dis  rien  dans  les  pro- 
menades publinucs...  où  je  ne  viis  jamais,  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  gémir  dans  mon  for  inloriour. 

SCENE  V. 

Les  MÊMES,  VICTORIA,  EDOUARD  cf  FFJ.ICirÉ. 
VICTORIA,  accourant. 
Mon  père  voici  mon  cousin  Edouard  qui  vient  nous  faire  vi- 
site. 

M"*  piiuuHOMMK,  conlrariée, 
Edouard.  [Prudhomme  va  au-devant  de  son  neveu  et  lui  serré 
la  main.) 

EDOUARD. 

Il  y  a  si  longtemps  que  je  ne  vous  ai  vsu. 

PniîbllOMME. 

Tu  as  eu  une  bonne  idée. 

M""  l'HUUHO.MMK,  has  à  Prudhommc. 

OuVst-i'c  que  lu  dis  lionc  ?  [Elle  passe  entre  Prndhommc  et 
Kdnuard.)  Certainement,  E^bjuard  votre  oncle  et  moi  nous 
siimmes  charmes...  mais  nous  nous  con?olions  de  votre  ob«onre 
en  [leiisant  (jue  vos  allaiies  vens  retenaient  à  Paris.  Un  jeune 
avocat,  inscrit  au  tableau.  .  Vous  savez  lintérôl  que  jo  vous 
porte,  je  voudrais  vous  voir  Iri's-occupé,  gagnant  beaucoup  d'ar- 
gent... 

BDoUAnn. 

J'espère  quo  cela  viendra. 
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M""  l'ULDMOMMR. 

Ma  fiUo.  il  faut  aller  [ias«;or  iino  robe  de  soie. 

VICTOIUA. 

Une  robe  de  soie?  îi  la  catDpagtie.  Ne  suis-je  pas  bien  comme 
cela  ? 

EDOUARD,  à  part. 
C'est  ainsi  que  je  l'aime. 

M""  PRUDHOMME. 

Nous  attendons  du  monde,  tu   mettras  tes  bijoux,  tes  bra- 
celets. Quand  on  est  riche,  il  faut  le  montrer. 
EDOUARD,  à  part. 
Riche  !  voila  l'obstacle  à  mon  bonheur. 

M™*    l'RUDHOMME 

N'est-il  pas  Yrai,  monsieur  l'rudhomme? 
rRUDHOMMK,  qui  esl  allé  s'aftspoir  près  de  la  table,  nû  il  s'occupe 
à  vifjttre  des  petits  carions  pour  étiqucltes  à  ses  tuteurs. 

Certainement  !  certainement  !  mais  du  train  dont  vont  les 
choses,  les  actions  qui  dégringolent,  des  locataires  qui  me  paient 
trois  termes  avec  un  drapeau,  si  cela  continue  je  serai  bientôt 
ruiné. 

EDOUARD,  avec  un  sentiment  de  joie  involontaire. 
Ruiné  ! 

M"«  rnUPHOMME. 

Cela  vous  réjouit,  à  ce  qu'il  paraît? 

EDOUARD. 

Non,  non. 

M""^  PRUDHOMME. 

Je  ne  suis  pas  aveugle,  Dieu  merci!  et  le  raoïivemenl^de  joie 
jui  vous  est  échappé... 

PRUDHOMME,  Se  Icvant . 
J'aurais  peine  h  comprendre... 

VICTORIA,  à  part. 
Moi,  je  devine  sa  pensée. 

M™e    PKLDHOMMB. 

Sacrifiez-vous  donc  pour  un  neveu...  Dépensez  pour  lui  les 
eux  de  la  tète... 

VICTOP.IA. 

Ma  mère  I... 

M™"   PRUDHOMME. 

Voilh  votre  récompense  ! 

EDOUARE. 

Ma  tante,  mon  oncle,  il  n'est  pas  besoin  do  nio  rappeler  tout 
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ce  quo  je  vous  dois  do  reconnaissance.  Après  la  niorl  de  mon 
pauvre  père,  vous  m'avez  recueilli  enfant,  orphelin;  croyez  que 
je  n'oublierai  jamais  vos  bienfaits. 

PftUDHOMME. 

Nous  ne  te  les  reprochons  pas  au  moins. 

ÉDOLAnO. 

Je  le  sais,  mais  j'attendais  avec  impatience  le  moment  où  je 
pourrais  me  suffire  h  moi-même    Ce  moment  est  venu,  mon 
oncle,  mon  travail  est  aujourd'hui  productif. 
FÉLICITÉ,  à  pari. 
Pauvre  garçon  !  que  de  vertu  il  lui  faut  pour  meiilir  comme  ça! 

édoi]ai;d. 
Je  viens  donc  vous  prier,  en  vous  remerciant  de  nouveau  du 
fond  de  mon  cœur,  de  supprimer  la  pension  que  vous  m'avez 
faite  jusqu'aujourd'hui. 

PRUDHOMME. 

Commcnl?...  tu  es  déjà  avance  à  ce  point. 

EDOUARD. 

Oui,  mon  oncle. 

FÉ'.iciTÉ,  à  pari. 
C'est  qu'il  le  croit  I 

PRUDHOMME. 

Je  t'en  félicite,  mon  garçon.  Ahçà!  il  faudra  placer  ton  ar- 
gent. 

FÉLICITÉ,  à  pari. 
Placer  son  argent! 

PRUliUOMME. 

Je  te  conseille  les  Nord  et  les  Orléans.  J'y  ai  gagné  quelques 
pistoles  avant  la  révolution. 

ÉltOUARD. 

Permettez-moi  d'abord  de  vous  ron^Ire  ce  billet  de  cinq  cents 
francs  qu'un  jour  vous  avez  glissé,  h  mon  insu,  dans  ce  porte- 
feuille... 

VICTORIA,  à  part. 

Oh!  ciel! 

M""     vni  KUOMMK. 

(Comment  y 

i';douaRIi. 
i;t  que  je  nai  jamais  ronsideri-  qu»'  comme  un  pièl. 

M"'*   l'RUDUOMMK,  «  smi  IllUn. 

Vous  lui  avez  di)nn<;cinq  cint^  francs? 
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nu  mioMME. 
Moi!  lin  loiiU 

FF.i.iciTK,  à  pari,  Vl  marquant  le  trouble  de  f  ifloria. 
Je  (lovirie. 

M""^    Pl'.l  nHOMME. 

Vous  le  niez?  Qu'est-ce  qiio  cela  vout  dire? 

FÉLiciTK,  à  part. 
Pauvre  mamzelle  Viciorin  !  'nriinuitit  la  tirer  de  lii  ? 

M'"'=  PKLiiHOMME,  à  Edouard. 
iM'expliquercz-vous  cotte  érii^nic? 
FÉLICITÉ,  venant  se  placer  entre  M'""  Prudhnmme  cl  Edouard. 
Miidame,  donnez-moi  la  clef  de  l'armoire  nu  linge. 

m""  pri  diiomme,  éloignant  Félicité. 
Tout  à  l'heure.  [A  Edouard.)  Que  signifie  ce  que  vous  venez 
de  dire?  que  me  cache-i-on?  Tout  le  monde  ici  semble  embar- 
rasse, jusqu'à  Victoria  qui  devient  rouge  comme  une  cerise. 

VICTORIA. 

Moi  ! 

EDOUARD,  à  pirt,  après  avoir  regardé  P'ictorin. 
Oh!  quel  soupçon!  (  /  !\I""^  Prudhouime,  vivement.)  Ma  tante, 
rcfireiiez  cet  argent  qui  ne  nrapparlient  pas. 

j,aie     piuDHOMMB. 

Gardez,  Monsieur,  puisque  votre  oncle... 

EDOUARD. 

Non,  non,  je  voii'  "n  supplie. 

u"'"  pp.UDiiOMME,  prenant  le  billet. 
Soii  I  Mais  je  vous  !<;  conserve,  [luisqn'on  vous  Ta  donné. 

PRUDHOMME. 

.le  ne  sais  ce  qu'il  veut  dire  avec  son  billet.  Cela  n'est  pas  dans 
mes  habitudes,  qu.ii.d  jai  de  l'argent,  je  le  place. 

Jl™*    rRUDHOMMK. 

Alors  je  veux  savoir... 

FÉLICITÉ,  intervenant. 
Madamnl  Madame!  j'entends  l'omnibus  qui  amène  les  voya- 
geurs de  Paris. 

M""'  PHLDHOMME. 

Vile,  monsieur  Prudhomme,  tu  vas  aller  au-devant  de  la  per- 
sonne que  nousnllendons. 

PllUDHOMME. 

C'est  mon  devoir.  (Jlnijuntc  xn  cravate.) 

vioTOHU,  serrant  la  main  à  Félicité. 
Merci  I 
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FÉLICITÉ,  à  part. 
J'ewis  bien  silre  d'avoir  deviné. 

M"*    PRl'OIIOMME. 

Plus  tatd  je  saurai  quel  pst  tout  ce  mystère.  Allons!  allons! 
chacun  h  son  aiïjire  {J  f'icloria.)  Va  clnv.  la  femme  d'i: usiaclie 
commander  un  panier  de  fraises.  (//  Félicité.)  Vous,  à  la  cuisine. 
iA  son  mari.)  Comment  !  monsieur  Prudliomme,  tu  n'es  pas  en- 
core parti!  iMciis  va  donc  !  va  donc!  Kt  moi  au  salon.  (t:ilc  sort  du 
côté  de  la  maison,  e(  monsieur  Prudhomme  par  Vallée  à  droite.) 
VICTORIA,  bas  à  Félicité. 

Merci  encore  !  merci  ! 

FÉLICITÉ,  à  part. 

Les  pauvres  enfants  I  {Elle  sort.) 

SCÈNE  VI. 

EDOUARD,  VICTORIA. 

EDOUARD. 

J'ai  tout  compris!  c'est  vous!...  Ah!  je  ne  puis  définir  ce  que 
j'éprouve...  c'est  de  la  reconnaissance,  et  malgré  moi,  dans  mon 
cœur...  je  sens  rhumiliaiion  I... 

VICTORIA. 

Edouard  !  c'est  un  vilain  orgueil.  Votre  mère,  si  elle  vivait  en- 
core, aurait-elle  rougi  d'accepter  de  son  frère?...  Et  ne  sommes- 
nous  pas  leurs  enfants? 

ÉDOtUr.D. 

Mais  votre  cœur  généreux  s'est  abusé  dans  sa  crainte.  Votre 
père,  croyez-le,  ne  m'a  jamais  laissé  manquer  de  rien.  Dieu  me 
permettra  de  lui  rendre  un  jour...  Pourquoi  faut-il  que  des  de- 
voirs impérieux,  la  nécessite  do  m'ouvrir  une  carrière,  muaient 
séparé  de  vous...  de  votre  famille? 

VICTORIA. 

Vous  avez  de  l'ambition? 

l'uOlARU. 

Oui,  il  est  un  fantôme  que  je  poursuis  avec  ardeur  et  que, 
peut-être,  je  n'atteindrai  jamais. 

VICTORIA. 

Ayez  confiance  dans  l'avenir. 

KOOIIARP. 

C'est  un  cruel  exil  que  celui  que  je  m'impose! 

VICTORIA. 

J'en  soiifTre  aussi,  croyez-le. 

EDOUARD. 
Vous  '!* 


DE  M.  JOSI'PH  rilUOHOMMK.  35 

VICTOIUA. 

Orpuis  notre  séparation  tout  ni'aliriste  et  ni't'nnuie.  Il  y  a 
bien  longtemps  que  je  n'avais  souri  comme  aujourd'hui. 

^  ÉDOUAUD. 

Ah!  c.'esl  du  courage  que  j'emporterai  d'ici.  Et  j'en  ai  tant 
besoin.  Si  vous  saviez  queil"  tristesse  fait  naître  mon  isolement  ! 
Dans  mes  rôves,  jo  vous  vois  souffrante,  morte  ou  mariée!  ma- 
riée h  un  inconnu  qui  vous  emmène  loin  de  nous. 

VICTORIA. 

Edouard!  Jamais  1  jamais! 

EDOUARD. 

Qu'entends-je?  Ce  mot  que  vous  venez  de  prononcer...  puis- 
je  l'interpréter  comme  une  espérance?  Vous  autorisez  mon 
amour? 

VICTORIA. 

Je  ne  devrais  pas  vous  le  dire. 

EDOUARD. 

Ah  !  ne  vous  reprochez  pas  cette  joie  du  ciel  que  vous  me 
donnez.  Ne  rougissez  pas  de  cet  aveu  dont  un  cœur  honnête 
comme  le  mien  comprend  toute  la  pureté.  Vous  m'aimez  I  est-il 

vrui? 

VICTORIA. 

Il  faut  tout  conûer  h  nos  parents. 

EDOUARD. 

Attendons  encore.  Une  glorieuse  carrière  —  une  autre  que 
celle  où  j'étais  destiné  —  semble  assurer  le  succès  de  mes  efforts. 
I.aissez-moime  faire  une  position  et  dans  un  an  j'irai  demander 
votre  main. 

VICTORIA. 

Dès  aujourd'hui  mon  cœur  est  à  vous  tout  entier. 

EDOUARD. 

Victoria  ! 

VICTORIA. 

Rentrons  à  la  maison. 

EDOUARD. 

Quelques  minutes  de  prouienade  ensemble,  votre  bras  appuyé 
sur  le  mien  comme  autrefois. 

EUSTACUR,  entrant. 
Mam'zello,  vouez-vous  chercher  le  panier  de  fraises? 

EDOUARD. 

Poriuelto/.-iiioi  de  vous  accompagner,  j'ai  tani  de  chose  à  vous 
dire. 


36  CUANDiaill  KT  1)ÉCAI)K.\CI< 

LA  VOIX  DE  PRUDHOUME. 

Par  ici. 

ÉDOIJAnO. 

Venez,  venez.  {Ils  disparaissent.) 

set  NE  VII. 

PRUDHOMME,  DUCHKUX,  JULIEITK,  ANIONY. 

j'RUDHOMME,  entrant. 
Par  ici  !  par  ici! 

JULIETTE. 

Tiens!  il  esl  gentil  voUo  jardin,  Irès-gentill 

ANTOiNY. 

Des  choux!  des  polirons! 

JULIETTE. 

Des  roses  ! 

PilUDHOMMK,  offranl  à  Juliette  une  rose  qu'il  vient  de  cueillir. 

Permeliez-inoi  de  vous  présenter  une  de  vos  sœurs. 

JULIETTE. 

Ah!  monsieur  Prudhomine! 

ANTONÎ. 

Lo  madrigal  esl  joli.  [J  Prudhomme.)  Comme  jh  vous  le  disois, 
j'ai  rencontre,  sur  le  boulevard  Saiiil-Deiiis,  monsieur  et  made- 
moiselle qui  diseutaii-'iit  la  qiicslioa  de  savoir  s'ils  iraionl  dîner  h 
Montinoioiicy  ou  à  l*cuiim. 

l'iujDUOMMk,  à  Ducreux. 

Toujours  des  opinions  divergenies  dans  le  sein  do  voirc  la- 
mille. 

JULIETTE. 

C'est  papa  qui  n'est  jam;ns  raisonnable. 

DICIIELX. 

C'esl  madcraoisellc  qui  veut  toujours  faire  à  sa  l6le. 

ANTON  Y. 

J'ai  dil  que  j'allais  chez  [muisiour  l'judhomtuo  à  (lonesso,  (tii 
jo  viens  quelquelois  me  divertir. 

l'RDDIIOMMR. 

Vous  Oies  trop  bon. 

JULIETTE. 

Kl  j'ai  decljro  à  papa  qu'il  pourrait  satisfaire  une  autre  fois  si 
passiou  puur  i'anltn. 

ANTONï,  ù  part. 
l'.Ue  esl  drôlel!.'. 

Di  CRI  UX. 

Ah  ç?i,  voilh  MX  moi*;  que  nous  no  nous  sommes  vus... 
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l'RUDHOMMR. 

I/or.ige  d'une  révolution  a  passé  sur  nos  lôles...  et  vous  devez 
nager  dans  la  joie. 

UL'CREUX. 

Pourquoi  donc  ? 

PRUDIIOMME.  •" 

Vous  qui  étiez  de  l'opposition  la  plus  avancée  sous  le  gouver- 
iiemetil  déchu. 

DDCREUX. 

Je  vous  prie  de  croire  que  j'en  suis  encore.  J'ai  des  principe?. 

JULIETTE. 

Les  principes  de  papa  consislenl  h  élre  toujours  de  l'opposi- 
tion. 

DUCi'.EL'x,  à  Prii.dlioinme. 
Kt  celle  fois  vous  en  ôles  auïsi,  mon  gaillard. 

l'Rl'DHUMME. 

Certes,  nous  ne  disputerons  plus. 

DUCRELX. 

Si  /ail  !  car  je  suis  persuadé  que  nous  ne  voulons pasla  niôuie 
chose.  Moi,  j'ai  ma  petite  idée... 

JLLIETTK. 

Ail!  je  vous  avertis,  messieurs,  que  je  ne  suis  p^is  venue  à  la 
cauipaf,wio  pour  entendre  parler  politique. 

PRCDHOMME. 

KUe  a  raiïon.  Voulez-vous  visiter  mes  espaliers,  mes  bou- 
tures, ma  meloniore  ?.. 

DL'CREtX. 

Ah!  ahl  voilà  le  bout  do  l'oreille  du  propriétaire... mais  soit! 
vien",  Juliette. 

JULIETTE. 

Non,  allez-y  sans  moi. 

DUCREUX. 

Alo's  allons  présenter  nos  compliments  à  madaniePrudhoinme. 
'lu  irai  voir  ensuite  ma  Jemoisello  Victoria. 

JULIETTE. 

J'irai  d'abord  voir  Victoria  et  je  vous  rejoindrai  ensuite  chez 
madaiMc  l'rudliomme. 

ANTON  Y,  à  part. 
Je  ralTolo  de  cette  petite  fille-lb.  Mademoiselle  Victoria  est 
sans  doute  très...  mais  celle-ci  est  bien  plus.  .  onlin  j'aurais  di« 
lu  peine  il  ciioisir. 

ijuc.iitax,  (/  aa  /t//c. 
Mais  il  me  «einble... 
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AN TON Y. 

Monsieur  Diicrciix,  vous  avez  promis  do  no  plus  tyranniser 
mademoiselle  Juliette.  D'abord  moi,  je  me  mets  de  fon  parti. 
DUCUELx,  à  par/. 
Décidément  il  lui  fait  la  cour.   {Ilaul.)  Vonez-vous,  Vn\- 
dhomiue? 

ANTONY,  à  Ditcreux. 
Pardon,  je  vous  prie  de  me  céder  pour  quelques  minutes  notre 
aimable  amphitryon.  J'ai  à  lui  faire  une  importante  comnuuii- 
calion. 

rnCDHOMME. 

A  moi,  monsieur?  tout  h  vos  ordres.  {Il  remon(e  quelques  pas 
arec  Ducreux  etJulielle  el  leur  montre  la  direciion  qu'ils  doivenl 
prendre.) 

ANTONY,  à  pari. 

Celle-ci  va  ôtre  dure  à  faire  digérer,  mais  c'est  une  trop  bonne 
pAtc  d'homme  pour  no  pas  me  faire  gagner  encore  ce  pari-lh. 

SCENE  VIII. 

ANTONY,  PRUDHOMME. 

rnuimoMME. 
Je  vous  écoule  avec  recueillement. 

ANTONY. 

Monsieur,  ne  vous  ètcs-vous  jamais  aperçu  que  vous  fussiez 
orateur? 

rRUDHOMME. 

Non,  monsieur,  jamais! 

ANTONY. 

J'aurai  donc  le  plaisir  do  vous  l'apprendre.  Oui,  monsieur, 
votre  voix  ample  et  sonore,  votre  geste  magistral,  votre;  pliiaso 
otoflee  et  quelque  pou  ri  don  Isnti»  ont  depuis  longtemps  li\e  mon 
alleiition  et  je  me  suis  dit  :  Voilà  un  orateur. 

IM\l  lUIOHMB. 

En  vérité,  monsieur,  vous  me  surprenez. 

ANTONY. 

Oui,  vous  possédez  au  plus  haut  degré  (  ot  inslrumonl  poli- 
tique que  l'on  appelle  la  parole.  Hienh-'iintix  eeliii  qui  en  jiui.-! 
permettez-moi  celle  métiphore. 

l'KUDIlUMUE. 

Je  permets,  monsieur,  j»;  p  ruiels. 

AMONV. 

Jo  parie,  monsieur,  que  V'»ui  [larlerie/  (rois  heures  Si-u''  vor 
nliguer. 
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rUbDIlOMMl'. 

Vous  allez  blesser  ma  modesiio. 

ANTOM. 

Vous  n'avez  pos  lo  droit  d'èlre  motleste;  pardonnez-moi  ma 
rudo  franchise. 

PRUDMOMMR. 

Je  pardonne,  monsieur,  je  pardonne. 

ANTON  Y. 

Je  me  demande  comnicnl  il  so  faii,  avec  votre  talent  et  vos 
poumons,  que  vous  n'ayez  [)as  oneorc  sonf^o  à  vous  présonlor 
comme  candidat  a  l'Assemblro  constituante. 

PRL'DHOMME. 

Je  vous  avoue  ingénument,  monsieur,  que  jamais,  au  grand 
jamais,  je  n'avais  porté  mes  vues  aussi  l.aut, 
ANTONY,  à  part. 
Il  mord  h  l'hameçon. 

rRUDHOMME. 

Je  parle  longtemps,  c'est  vrai...  mais  c'est  quand  je  traite 
des  sujets  usuels,  comme,  par  exemple,  quand  je  gronde  ma 
cuisinière  sur  un  gigot  trop  iMiitou  sur  un  miroton  manqué,  ou 
encore  lorsque  je  m'épanche  dans  le  sein  (i'un  ami  comme  qui 
dirait  dans  le  vôirc,  rcspoclabli- jeune  homme  envoyé  dans  mes 
foyers  par  les  dieux  protecteurs! 

ANTONT. 

Bravo!  je  demande  l'impression  !...  Pardon!  je  me  croyais 
déjh  à  la  Chambre.  Ainsi,  c'est  convenu,  il  y  a  une  nomination 
à  faire  dans  cet  arrondissement,  vous  vous  portez  candidat. 

IMIUDIIOMME. 

Comme  vous  y  allez!  malepeste  !  croyez-vous  donc  que  je  me 
ise  illusion  sur  mou  peu  de  mérite? 

Ah  1  diable! 

l'RUDHOlIMK. 

Je  pourrais  aussi  bien  qu'un  aulrodevenir  représentant,  préfet 
ou  môme  ministre...  mais  ou  doute  de  ses  facultés.. . 

ANTONY. 

Cincinnatusl  quittez  votre  charrue!  je  vous  le  dis  du  fond  du 
cœur  et  avec  l'énergie  de  la  couvicliou  :  Ma  parole  d'honneur  I 
vous  êtes  digue  de  sauver  le  Capiiole  ! 

PRUUHOMllE. 

Ahl  ce  mot  me  dt'-cide,  co  mot  me  décide. 

ANTON y. 

Vous  vous  ronde/.' 


fasse  illusion  sur  mou  pe 

antolNy,  à  pari 
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PRUDIIOMME. 

A  quand  rassoinblce  pn'paraioire  dosélecleurs? 

ANTOM". 

IkMiiaiii. 

pra'DiiOMME. 
Je  leur  pulerai  ;  mais  il  y  a  des  formules  que  j'ignore. 

ANIONV. 

Ne  suiS'jc  pas  là? 

PRID  HOMME. 

C'est  jusie.   Si  vous  me  donniez  h  huis-clos  une  pelile  leçon 
d  éloquence.  * 

AMONY. 

Avec  ph'isir.  Je  vais,  pour  commencer,  vous  donner  quelques 
notions  élemeniaiios.  D'abord  vous  buvez  un  verre  d'eau. 

1  lUDIIOMME. 

Sucrée? 

ANTOiNT. 

Vous  boutonnez  voire  habit. 

l'IlLDHOMME. 

C'est  facilo. 

ANTONY. 

Vous  passez  la  main  dans  vos  cheveux. 

l'RL'DHOMMi;.  , 

J'en  aurai. 

ANIONV. 

Et  frappant  sur  la  table... 

rnUDIlOMME. 

Qui  simule  le  marbre  du  forum. 

ANTONY. 

Vous  lancez  sur  vos  adversaires  l'avalanche  do  votre  rhéto» 
riqiio  ;  et  si  vcuï  jeidcz  le  111  de  votre  discoui.s  en  ailendiint 
que  vos   ido(s  reviennent,  ou  qu'tlles  ne  revii-nnenl  pas,  vous 
vous  écriez  :  «  J'ai  le  dmil  de  parler!  »  puis,  après  avoir  bu  un    • 
nouveau  verre  d'eau  sucrée,  vous  relournoz  h  votre  place... 

IMUillMOMMK. 

Complinienlé  par  mes  électeurs  dont  j'ai  conquis  les  suflrages. 

ANTONV. 

C'est  cela. 

PlUnil  )MMK. 

Je  «aisis,  c'<~l  p;  rfai'. 

AMOSV. 

(le  soir,  iiDUS  rédigeon?^  nos  circulaires. 
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l'RLDiiOMMF.,  royunl  venir  sa  femme  de  loin. 
Silence  1  que  madanio  Prudhorame  ignore  tout. 

ANTON  Y,  à  j/arl. 
.le   no  troquerais  pas  mon  Prudhomnie  contre  une  ferme  en 
Normandie. 

SCENE  IX. 

Les  Mkmes,  M""^  PllUDllOMMI-. 

M"'    PRUDH0MME. 

Monsieur  de  La  Marldière,  votre  servante  !  Soyez  le  bien- 
venul  [A  Prudhontmc.)  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  votre  mon- 
sieur DuorHux.  Il  est  inoiïi  qu'on  vienne  ainsi  sans  cire  invité... 
Vous  devriez  lui  faire  sentir... 

rnUDUOMME. 

Il  est  mon  ennemi  politique,  cela  m'impose  le  devoir  de  lui 
offrir  le  pain  et  le  sel. 

j,nie    pRiDHOMME. 

Taisez-vous  avec  votre  politique. 

PKUDHOMME. 

Non,  je  ne  me  tair.ii  pa«  ;  j'ai  le  droit  de  parler...  Cincin- 
natus  a  bien  quitté  sa  charrue,  je  vous  le  dis  avec  l'énergie  de 
la  conviction  :  Ma  parole  d'honneur!  je  suis  digne  do  sauver  le 
Capitole  I 

m""'  puldiiomme. 

Quel  gnlimatias  nous  faites-vous  là!  A  force  do  jardiner  en 
plein  soleil,  aurioz-vous  nllrapé  une  fièvre  chaude? 

ANTONT. 

Rassurez-vous;  monsieur  se  porto  à  ravir. 

M"*   PRUDHOMME. 

Il  faut  que  ce  soit  vous  qui  me  le  disiez,  monsieur  de  la  Mar- 
lelière;  vous  ne  sauriez  vous  tromper,  vous  si  jeune  encore,  et 
déjà  si  mùr  par  le  jug<mipnt,  par  l'esprit  .. 

ANTON Y. 

Madame!.. .  (  A  part.)  K-t-ce  qu'elle  va  mo  faire  une  décla- 
ration?... 

M*""^^   IMUOHOMMK. 

Vous  devez  ôlre  l'orgueil  de  votre  noble  famille...  N'aurons- 
nous  pas  l'honneur,  un  de  ces  jours?... 

PUUDIIOMME. 

N'aurons-nous  pas  l'honneur... 

ANTONY,   ù  pari. 
Ah  diable!...  (//awr)  C'est  que...  ma  noble  famille...  n'habite 
pas  la  Franco,  et  puis...  je  n'ai  plus  qu'un  oncle,  un  duc  suisse. 
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Pni'DHOMME, 

Un  duc  suisse*. .. 

M"»  PRUDHOMME,  enilwiisiasmve. 
Un  duc  suisse!...  [Bas  à  Prudhomme.)  Quel  gendre  nous  au- 
rons là!  j 
PRUDHOMME,  de  même  à  sa  femme.                            j 
Un  gendre?...                                                                          * 

M"""  PIIUDHOMMB. 

C'est  lui.. .  c'est  lui  que  j'ai  choisi.  4. 

PRUDHOMME.  j 

Mais,  croyez-vous...  | 

M™®  PUUDHOMME.  I 

Il  aime  Victoria,  j'en  suis  sûre...  Sous  un  prétexte  adroit,  je     ' 


vais  provoquer  ses  confidences 

ANTOXY,  à  part. 
Qu'ont-ils  donc  à  chucholler  ainsi?... 

M™*  PRUDHOMME. 

Monsieur  de  la  Martelière  ,  veuillez  m'offrir  voire  bras  pour 
faire  le  tour  du  jardin. 

ANTONY. 

A  vos  ordres,  niailame. 

m""-"  PRUDHOMME,  à  part. 
levais  risquer  directement  ma  proposilion. 

EUSTACHE,  accourant. 
Monsieur,  voilà  une  visite. 

n^"   PRUDHOMME. 

Encore!...  mon  dîner  est  mis  en  otat  de  siège. 

EUSTACHE. 

Ceslle  père J.tquin. 

pRUDiieMME,  bondissant. 
Jnquin ! 

A.VTONY,  contrarié. 
Jaquin ! 

PUUDHOMME,    orcc  colèrc. 
Qu'il  aille  au  diable!...  (  Scrarisanl.  )  Non...    (A  Antoidj.  ) 
II  peut  mo  donner  sa  voix  pour  rélndion  ! 
ANTONV  ,  vivement. 
Nous  vous  laissons  aviv  li.i.  [A  part.  )  Que  le  père  Jaquin 
no   m'ap<'rroivo  pas  ici.   {J  />/"'"  Prudhomme.  )  Votre  bras... 
Venez,  venez...  {il  l'entraîne duns  le jnrdiu.) 


fk 
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rnuDiioMMF,  àE'.titlache. 
Une  loiitoillo  (lo  vin,  des  verres!  (  A  lui-même.  )  Uui,  il  ia«t 
qu'il  nie  donne  sa  voix. 

SCENE  X. 

JAQUIN,  riiUDHOMME. 

JAQIIN. 

Pardon!  excuse!. . .  Vous  îles  p'tèl'  ('lonnc  de  me  voir? 

rRUIllIOMMÉ. 

Dites  enchonto,  monsieur  .Taquin,  enchanté  c'est  le  mol... 
{A  part.)  Flattons  ce  manant,  (ffaul.)  Vicndricz-vous  pour  la 
liiècc  de  terre  en  question  ? 

JAQL'iy. 

Plus  tard  nous  en  recauserons. 

PUUIUIOMME. 

Qu'est-ce  donc  alors  qui  me  procure  l'honneur  do  votre  vi«ite  ? 

JAQIJIN- 

Je  vas  vous  dire.  {A  pari)  Faut  voir  a  rcntortillor  pour  ipTil 
me  donne  sa  voix  à  rélcclion  prcparaloire.  [IJaul  avec  eiii- 
ihasc,  après  avoir  tnufssê,  cl  comme  s'il  récilail  une  leçon.)  «  L'ho- 
li/ôn  politique  se  roinbnuiit.  Nous  dansons  ])lns  (piejamais  sur 
1111  volivui.  Le  char  de  l'clat  conduit  par  des  mains  inexpérimen- 
tées s'enfonce  dans  l'ornic^^ie  do  l'impossible...  » 

PUIDIIOMME. 

Mais  pardon,  j'ai  lu  cela  dans  le  journal. 

JaQLIN. 

Moi  aussi  je  l'ai  vu,  et  c'est  parce  que  je  trouve  que  c'est 
bc  dit... 

PRUDHOMME. 

Vous  venez  donc  pour  me  parler...  , 

JAQUIN. 

Des  élections  ! 

PRUDHOMME,  à  part. 

Pour  se  réconcilier  il  vient  m'oiïri.r  sa  voix.  {//aut.  )  Donnoz- 
vous  donc  la  peine  de  vous  asseoir...  vous  allez  vous  rafraîchir. 
(Eusiachc  rentieet  déposesur  la  table  la  bouteille  que  Prudhomme 
a  demandée.) 

JAQUlN. 

L  est  ça,  nous  causerons  mieux. 

l'RLliUOMME. 

Donnez-moi  votre  chapeau.  (7/  le  prend,  puis,  ne  sachant  oit 
le  mettre,  il  Icjrllc  à  terre  et  s'assied.)  iMnnsuMir  Jaquin,  permet- 
I'  /.-moi  de  vous  faire  un  a\rti. 

JAQUlN. 

.\IIez  vol'  train. 
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l'UunnoMMi:. 
J'éprouve  le  besoin  de  vous  dire  que  vous  êtes  de  loul  le  cou- 
ton  l'iiomrae  dont  j'estime  le  plus  et  la  personne  et  le  caractère. 

JAQUIN. 

Vous  êtes  ben  honnête. 

PBIDHOMMK. 

Maintenant,  parlez,  je' suis  tout  oreilles.  Je  bois  vos  paroles, 
si  je  puis  m'expriiiier  ainsi. 

JAQUIN,  o  part. 
Allons  !  ça  va  déjh  pas  tant  mal. 

PULDHOMME,  der/jé/HC. 
Je  crois  l'avoir  charmé. 

JAQUIN. 

Monsieur  Prudhonime,  j'ai  à  vous  dire  une  chose. 

PI.UnHOMME. 

Dites,  mon  chernion?icur  Jaquin. 

JAQUIN. 

J'ai  pas  la  chose,  vous  savez,  de  manier  la  parole,  mais  faut 
pas  moins  que  je  vous  dise  que  vous  êtes  aussi,  voyr/.-voiis,  dans, 
mon  idée,  un  des  {'lus  malins  du  canton,  y  a  pas' là  à  dire. 

l'UUDHOMMK. 

Celte  opmion  que  vous  formulez  sur  mon  compte  me  flatte  au 
premier  chef,  cruyez-le  bien;  mais  au  fait,  cher  monsieur  Jaquin, 
au  fait,  je  vous  eu  conjure. 

JAQUIN. 

Faut-il  parler  là...  c'qui  s'appelle...  franchement?...  le  cœur 
sur  la  main  ? 

l'KUUUO.MME. 

Je  vous  y  convie. 

JAQUIN. 

D'abord  j'y  vas  pas  moi  par  quat'  chemins...  aussi  franc  là, 
fomme  j'  m'.ipp"lle  Jaquin  d'inon  n«im.  V  a  là,  voyez-vous,  m 
porte  de  devant  ni  jiorto  de  derrière,  ni  rien.  Je  jiourrais  auï-si 
ben  vous  mell'  dedans,  quautr<'ment...  vous  n'y  verriez  que  du 
feu  ;  c'ci-t  pas  ça.  Vous,  vous  êtes  bourgeois,  je  suis  de  la  cam- 
liajjne  :  les  hommes  sont  des  hommes. 

i'KUlUIOMNE. 

Grande  vérité!  monsieur  Jaquin,  grande  vérité!  oui,  les 
hommes  sont  des  hommes.  De  plus,  y  lai  toujours  dit  :  les  lioiii- 
mes  sont  égaux.  Il  n'y  ado  véritable  distim  lion  que  la  dill'é- 
renco  qui  peut  <;xisler  entre  eux. 

JAQUIN. 

Ah  !  que  c'est  bé  dit  1   que  c'est  bé  ditl.. .  Tour  lors,   nous 
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vMà  deux  citoyens  cnsomb',  deux  vrais  fitoyens;  nous  voulons  le 
bien  du  pays,  on  p;éni'iM'l,  et  lo  iiol'  |)ronio  <mi  parliculit.'r,  il 
s'agit  de  nous  cnlcndro  pour  entraver  la  marche  du  poivoir. 
Le  pouvoir  n'ira  jamais  bon,  que  f^i  on  entrave  sa  marche. 

PllUDHOMMK. 

Ccsl  une  vérité  incontestable. 

JAQL'IN. 

Nous  nous  comprenons. 

PIU/'DHOMME. 

A  merveille. 

JAOUIN. 

Parce  que  vous  êtes  un  homme^  vous  qu'a  de  l'esprit.  Mais 
tenez,  une  supposition  qu'aujourd'hui  pour  demain  on  vous 
nomme  h  la  constituante,  seriez-vous  dévoué  à  votre  arrondis- 
sement... 

rtVUnHOMME. 

Si  je  le  serai?,  cher  monsieur  \iquin,  mais  je  le  porterais  dans 
mon  cœur  I  mais  je  le  considérerais  comme  mon  père  ! 

JAQUIN. 

Vous  demanderiez  pour  lui  toute  espèce  de  choses,  des  faveurs 
en  masse. 

l'RUliHOMMB. 

Oui. 

JAQL'IN. 

Kt  comme  ceux  qui  vous  auraient  fait  nommer  sont  de  l'ar- 
rondissement, pas  de  doute  qu'il?  auraient,  ceux-là,  la  meilleure 
etla  plus  lin  fine  part  du  gâteau?  pas  vrai? 

l'RUDHOMME. 

Certainement,  (y/ pari.)  II  fait  ses  conditions. 

JAQUIN. 

Eh  ben,  moi  la  môme  chose,  je  serais  tout  comme  vous. 

Pr.LDHOMME. 

Touchez  là,  mon  cher  monsieur  Jaquin, 

JAQUIN',  à  part. 
J'ai  sa  voix. 

PRUimoMMi:,  à  part. 
J'ai  conquis  son  suffrage  (//rt»/.)  l't  <lisposez  de  mon  crédit, 
c  est  convenu,  vous  et  vos  amis  vous  votez  pour  moi. 

JAQL'IN'. 

Comment?  comment  ça  pour  vous? 

IMIUDIIOMME. 

No  veuez-Tous  pas  de  me  le  dire? 

3. 
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JAQl'IN, 

Mais  c'est  vous  qui  volez  pour  moi. 

PRiLHiuMME,  se  levant. 
ri/çHogne,  monsieur  Jaquin!  vous  oseriez  briguer  les  suf- 
frages ? 

JAQUIN. 

Pourquoi  donc  pas  aussi  bon  comme  vous? 

rRUDUCMME. 

Vous,  un  homme  sans  éducation  ? 

JAQUIN,  se  levatU. 

Tiens,  tiens...  savez-vous  que  malgré  que  vous  soyez  malin, 
je  pourrais  core  vous  faire  charrier  drct,  m'sieu  le  maître  d'é- 
cole. 

PRUDIIOMME. 

Maître  d'école!  ...(Il  marche  à  grands  pas.) 

JAQUIN. 

Et  ça  se  donne  des  airs!  et  ça  vient  cheux  nous  soutirer  les 
voix  des  citoyens  honnêtes. 

FRUDHOMHB. 

C'est  vous,  monsieur,  qui  par  dos  manœuvres  que  jo  m'ab- 
stiens de  qualiûcr,  voulez  m'extorquer  la  mienne. 

JAQUIN. 

Escroqueur  vous-mùmc,  vieux  prop'  à  rien. 

FRUDHOMME. 

Vieux  pro...  monsieur  JaquinI 

JaQUIN. 

Après. 

rnuDHouuE. 
Vous  êtes  un... 

JAQUIN. 

Un  quoi  ? 

PnUUHOMME. 

Un  manant,  un  malotru. 

JAQl'IN. 

Ilolb,  ho  !  pas  do  mois,  ou  non?  niions  voir  aut'  chose.  {Il  c«-   J 
resse  sa  canne.) 

l'RtlillDMME. 

Des  menaces  I  sortez  de  chez  moi,  monsieur,  sortez  do  chez 
moil 

JAQl'IN. 

Ça  so  trouve  bon,  tnoi  qui  uo  domando  pas  inioiix,  propriû- 
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tairn  oii'  choux  old'carolto?,  on  vousen  dégoisera  d'niain  devant 
les  électeurs. 

TRCDHOMME. 

No  m'exaspérez  pas  ! 

JAQVIN. 

Avec  une  tùto  comme  ca.  ca  veut  avoir  des  voix.  {Rianl.)  Ah  I 
ah!  ahl  {//sor<.) 

PRi:i)no>iME,  hors  de  lui. 
Ah  !  cuistre  ! 

EDorART),  entranf  avec   T'icloria, 
Qu'est-ce  donc,  mon  oncle  ? 

rULI-IIOMMB. 

Rien,  rien.  Ah!  goujat!  ah!  croquant.  {Il  sort  à  lapoursuile 
de  Jaquin.) 

SCENE  XI. 

EDOUARD,  VICTORIA,  ^mh  JULIETTE. 

VICTORIA. 

Rentrons  h  la  maison. 

JULIETTE,  accourant. 
Enfin  je  vous  trouve. 

VICTORIA. 

Toi  ici  !  Ah  I  que  je  suis  contente! 

JULIKTTE. 

Embrasse-moi  vile  et  ne  perdons  pas  de  temps.  Qu'avcz-vous  h 
m'apprendre? 

VICTORIA,  avec  joie. 
Ah  !  ma  chère  Juliette  I  il  m'aime! 

JULIETTE. 

Après. 

EDOUARD. 

Son  amour  répond  au  mien. 

JULIETTE. 

Après. 

VICTORIA. 

Dans  un  an  il  demandera  ma  main  à  mon  père. 

JULIETTE. 

Dans  un  an  !  si  vite  que  ça  !  De  qu-d  Irain  do  poste  vous  me- 
nez les  alViircs!  mais  vous  ne  savez  donc  pas,  malheureux  en- 
fants, qu'il  se  maidiinc  quelque  rhoso. 
Éonu\nn. 

Quoi  donc  ? 
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JULIETTE. 

Je  ne  vous  dirai  pas  au  jusio.  CVsi  Félicité  qui  vieiil  d'enini- 
dre  une  conversation  de  inadamo  Prndhommo,  là.  tout  à  riiourc 
dans  le  j;ndin.  Avi'c  qui  ?  Je  l'igrioro  ;  ce  que  c'e.^l  ?  Je  n'en  s;ii.s 
rien.  Elle  n'a  ou  que  le  temps  de  nie  dire  ce  que  je  vousrci  èie  : 
qu'il  sp  machine  quoique  chose.  Puis  elle  a  couru  après  le  jirdi- 
nier,  j'ai  couru  après  elle,  et  j'ai  entendu  ceci:  «  Vous  le  con- 
naissez, vous  me  l'avez  dit  ce  malin,  je  veux  savoir  son  vi;ii 
nom.  •)  Koponsedu  jardinier  que  je  n'ai  pas  saisie.  Kxclaniaii.ni 
de  Fclicilé  qui  s'est  mise  a  courir  dans  le  village  comme  <i  elle 
allait  chercher  quelqu'un.  Voilà  ce  qui  s'est  dit,  voilà  ce  (jui 
s'est  fait.  Comprenez-vous? 


Non. 
Ni  moi. 


VICTORIA. 
EDOUARD. 


ItLIETTE. 

Ni  moi;  mais  il  y  a   un  danger  qui  nous  meiiaco,  j'en  suis 
sûre. 

I^DOIAP.D. 

Vous  me  faites  trembler. 

JULIETTE. 

Chut!  Voici  tes  parents. 

SCENE  XII. 

Les  Mêmes,  PRÎIDIK^M.MF,   rentrant   avec  DIjCKF.LX  diiu 
côté,  et  de  l'autre  M""^  PUmilOMME  avec  ANTONY. 
M'"*  pnunuoMMi;. 
Bonne  nouvelle,   monsieur  Prudhomme,  tout  est  convenu. 
[A  Fictoria.)  Ma  fille,  voilh  ton  mari. 

vicToniA ,  à  part. 
Ah  !  mon  IMeu  ! 

Énoi'ARo,  ('(  pari. 
Son  mari  I 

JLLiKTTE,  à  pari. 
C'est  donc  là  le  mystère  ! 

ANTONT,  h  P'ictoria, 
Mademoiselle,  ce  niariaRO  vient  de  nr(ître  proposé...  à  brûle- 
pourpoinl...  si  j'ose  me  servir  de  crdle  expression  consacrée... 
et  la  faveur  d'obienir  une  aussi  jolie  personne,  l'agrémenl  d'a- 
voir un  iioiiu-pèro  comme  monsieur  Pnidliomme. 

riiuniiuMME,  passant  devant  ^a  femme  auprès  d'Anlomi. 
ï/honnei,r  d'avoir  nu  cendre  conimo  monsieur  do  la  Marlo- 
lière  ..  un  homme  séri(,'ii\... 


ut  M.   JUM  l'H    riiUDMUMUlh.  W 

M""  l'iaimoMMK. 
Un  g'  iililliommc  ! 

riariiioMMi;. 
Rpjoton  iViinc  illustra  l'aniillfi' 

M'""    rnUDlIOMMH. 

1,0  novoii  d'un  duc  suisse! 

DUCREUX. 

Hein? 

M"«    PHUDHOMMK. 

C'est  ainsi,  monsiour  Ducreux  ! 

ANTONY,  à  part. 
Diable  !  je  ne  veux  poiuiant  pas  avoir  l'air  d'un  intrigant. 

FÉLICITÉ,    '/i(  dehors. 
Msieu  l'nidhomme!  m^ieu  Prudhomiuel 

JULIETTE,  à    ricloria. 
C'est  Félicité  ! 

SCENE  XIII. 

Les  Mêmes,  FÉLICITÉ,  JAQUIN. 

FÉLICITÉ. 

Venez  donc,  père  Jaquin. 

ANTONY,  à  part. 
Aïe! 

PRuniiOMME,  bondissant. 
Oser  reparaître  en  ces  lieux .' 

JAQUIN. 

C'est  vot'  servante  qui   m'a   rallrappé  par   ma  redingote... 
{Apercevant  Anlony.)  Que  vois-je!  mon  neveu  ici! 

TOUS. 

Son  ncTCu  ! 

M"«   rnUDHOMME. 

Monsieur  de  la  Martelière?  le  neveu  do  ce  paysan? 

DUCUEUX. 

Quoi  I  c'est  là  le  duc  suisse  1 

JAQUIN,  riant. 
Ah  !  ah!  ah  !   lo  farceur!  il  vous  a  cnnlô  une  bourde. 

FELicrn';,  à  Juliclle  cl  à  ricloria. 
Ai-je  bien  fait  d'amener  le  père  Jaquin  ? 

JAQLIN 

Ai>prenez  que  c'est  lo    propre  lils  do  ma  propre  sœur,  et  qu'il 
se  nomme  tout  uniment  Antoine  Marteau. 
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TOUS. 

Antoine  Marteau  I 

DL'CREUX,  riant. 
Ali  I  ah!  ah!  sublime!  mapnilique!  Antoine  Marteau!  voire 
rapin,  votre  garde  national  réfraclaire. 

AN TON Y. 

Je  dois  l'avouer,  je  suis  ce  monstre.  [A  Jaquin.)  Bonjour, 
mon  oncle. 

PRUDHOMME. 

Vous  chez  moi  !  sous  un  faux  nom  1 

JAQUIN. 

Doucement  I  mon  neveu  est  un  honnête  garçon,  savez-vous  ? 

ANTONT. 

La  Martelière  n'est  pas  un  faux  nom,  monsieur  Prudhomme. 

M""   PRUDHOMME. 

Comment? 

ANTONY. 

C'est  le  nom  d'une  terre...  que  je  compte  acheter...  quand 
j'aurai  do  l'argent! 

JAQCIN. 

Et  il  en  aura...  après  moi. 

PRXJDUOMME. 

Antoine  Marteau  ! 

M""   PRUUHOMME. 

Fi  !  l'horreur  1 

DUCREUX. 

Vous  avez  déjà  changé  Victoire  en  Victoria,  qui  vous  empoche 
de  baptiser  de  la  particule  monsieur  Marteau,  quand  il  sera 
votre  gendre? 

PRUDBOMME. 

Lui!  jamais! 

M""  PRUDHOMME. 

Pouah  1  ! 

JAQUIN. 

Comment,  pouah?  1 

EDOUARD,  à  pari.  , 

Je  suis  sauvé  !  { 

ANTONY,  à  pari.  J 

Ma  foi,  ça  m'est  égal  I  Dccidémciit  j'aime  mieux  la  petite  Ju-  J 

liotto. 

niUIiIKiMMK. 

J'irais  donner  ma  fille  h  celui  qui  m'a  choisi  pour  le  but  doses 
mystillcalioMsI 


I 
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ANTONY,  '"i  J'ntdhoiiinie. 
Oui,  jo  suis  co  coupable  iudi^'ne  do  voir  la  lumière  du  jour. 

PUfOMOMME. 

Laissez-moi  ! 

ANTON Y. 

Jo  vous  livre  ma  lOte,  car  le  repentir  est  descendu  dans  mon 
âme. 

M""-'  PRL'DHOMMB. 

Qu'il  y  reste. 

ANTONY. 

Déjà  pour  expier  mes  torts  jo  suis  rentré  au  bercail, — deuxième 
bataillon,  quatrième  compagnie. — Je  veux  solliciter  des  voix  pour 
vous  faire  réélire  capitaine. 

PRUDHOMME. 

Laissez-moi  ! 

ANTONÏ. 

J'ai  fait  plus  encore,  j'attends  ici  quelques  amis...  des  artis- 
tes... 

M""^  PKUDHOMME. 

Des  artistes!  chez  moi!  vous  vous  êtes  permis... 

ANTONY. 

Do  faire  voter  avec  enthousiasme  par  mes  camarades  d'atelier, 
vos  anciens  sujets,  un  sabre  do  reconnaissance. 

PRUDHOMME. 

Pour  moi!  un  sabre! 

ANTONY. 

Oui,  monsieur,  pour  vous  !  Monument  de  notre  admiration  et 
do  noire  respect.  Et  tenez,  voici  la  dëputation  qui  vient  de  Paris 
pour  vous  l'apporter.  {Paraissent  qiiehiues  jeunes  gens  dont  le 
costume  un  peu  excentrique  annonce  des  élèves  en  peinture.)  En- 
trez, messieurs,  et  pernictloz-moi  d'être  votre  orf^ane  :  Ex-capi- 
taine Prudhomnio,  pour  honorer  vos  services,  les  citoyens  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  vous  connaître  dans  votre  carrière  militaire, 
vous  décernent  ce  sabre  do  reconnaissance  et  d'amour. 

LES  NOUVEAUX  VENUS. 

Vivo  monsieur  Prudhorame  I 

JAQuix,ôpaW. 
Ça  lui  servira  pour  couper  ses  choux. 

PRUDHOMME. 

Messieurs,  ma  reconnaissance  pour  chacun  de  vous... 

M""=  PRUUOMME. 

N'allcz-vous  pas  remercier  monsieur  Antoine  Marteau. 
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PULDHOMME. 

Madame  Prudhomme!  lo  ciloycii  remplace  ici  l'iiommepriv»'! 
Messieurs!  ce  sabre...  est  lo  ])lii?  beat:  jour  de  ma  vie.  Je  rentre 
dans  la  capitale,  et  si  vous  me  r^ippelcz  à  la  tète  de  votre  pha- 
lange, messieurs,  je  jure  de  .«soutenir,  de  défendre  nos  institu- 
tions et  au  besoin  de  les  combattre. 

TOUS. 

Vive  monsieur  Pruiihomtiie  !...  [Anlonn,  mettant  un  genou  en 
lerre,  présente  le  sabre  à  Prnàhomme,  qui  s'incline  avec  atlen- 
drisseinenl  ) 


ACTE  III. 

Même  salon  qu'au  premier  acte.  —  La  table  est  à  droite  avec  un  fauteuil 
placé  de  façon  qu'en  s'y  asseyant  on  se  trouve  faoe  au  public.  —  Un 
cliaise  à  côté  de  la  lab'.e,  vers  la  cbcminée.  —  A  gauche  du  théâtre,  un 
fauteuil  isolé.  —  Un  vase  avec  un  bouquet  sur  le  piano. 


FÉLICITÉ,  VICIOUIA,  ÉDOLAKD,  JULIK'ITE. 
FÉLICITÉ,  entrant  la  première. 
Venez,  nous  serons  bien  ici,  madame  esta  la  cuisine... 

JULIETTE. 

Et  monsieur  Prudhomme? 

FÉLicm':. 
Sorti  dès  le  paint  du  jour,  car  depuis  son  retour  è  Paris,  il  a 
plus  d'affaires  que  jamais. 

JULLIETTB. 

Alors  nous  pouvons  tenir  conseil  entre  nous. 

fi':  LICITE. 

C'est  moi  qui  préside. 

JULIETTE. 

Jo  suis  d'avis  que  lo  projet  de  mariage  soit  immédiatement  si- 
gnifié aux  glands  parents. 

l'\H>C.\t\0. 

Y  pensez  vous?  quaml  jo  n'ai  pas  encore  d'état! 

.IL'LIKTTE. 

Monsieur  do  la  Marleiiôre  est  évincé.  Il  faut  prévenir  un  autre 
pri'lcridu. 

VICTORIA,  tt  Edouard. 
Oh!  oui! 
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JL'MKTTK. 

A  [  ropds,  VOUS  savez  quM  deman  le  ii)a  main,  monsieur  An- 
loiiy  Marteau. 

VICTORIA. 

Fn  vcrilé? 

JCMETTE. 

Mais,  pour  le  moment,  c'est  de  toi  qu'il  s'agit.  Je  propose  que 
monsieur  Edouard  fasse  la  demande  on  sa  qualité  d'avocat. 

FÉLICITÉ. 

Adopté. 

ÉDOUARP. 

-     Mais  songez  donc... 

JULIETTK. 

Vous  n'avez  pas  la  parole.  Seconde  motion  :  à  qui  monsieur 
Edouard  devra -t-il  s'adresser? 

VICTOniA. 

C'est  de  ma  mère  surtout  que  dépend... 

FÉLICITÉ. 

Parce  qu'elle  porte  les  culottes?  c'est  égal.  Je  demande  à  faire 
aussi  mon  émotion.  C'est  h  nionsienr  Prudhonime  que  monsieur 
Edouard  s'adressera.  Qirc  madame  n'apprenne  rien  que  lorsque 
tout  sera  décidé. 

VICTORIA. 

Peux-tu  douter  de  l'amitié  que  ma  mère  a  pour  moi  ? 

FÉLICITÉ. 

.lo  n'en  doute  pas.  Mais  elle  vous  aime  h  sa  manière.  La  glo- 
liolc  lui  trotte  par  la  tète,  et... 

JLLIETTR. 

C'est  juste.  Elle  croirait  rendre  sa  fille  la  plus  heurruso  du 
iiionde  si  elle  pouvait  la  faire  duchesse. 

VICTOUIA. 

J'entends  mon  père  qui  rentre,  sauvons-nous. 

.ii:liettp,  à  Edouard. 
Attaquez  bravement  la  position,  h  la  hnïonnelte. 

FÉLICITÉ. 

V'Ià  monsieur,  vite  !  viio  !  [Elles  enlrent  toutes  les  trois  dans 
la  chambre  de  Fictoria.) 

SCENE  II. 

EDOUARD,  PRUDIIOM.MF.,  DlCRrUX,  pf/is  M"-PR(J- 

DHOVIME. 

l'i'.L'DHOMMB.  //  lient  une  énorme  liasse  de  papiers  sous  le  bras,  et 

une  lettre  ouverte  à  la  main. 

C'csl-à-dire  que  c'est  incompréhensible.  Celle  entreprise  dont 
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je  suis  aclionnairo  est  en  pleine  prospériié,  et  l'on  nous  fait  un 
nouvel  appel  de  fonds. 

ULCREIX. 

Rfais  ne  vous  a-t-on  pas  justifié?... 

PRUUUOMME. 

On  m'a  montré  des  chiffres. 

DUCREUX. 

Alors  de  quoi  vous  plaignez-vous?  {Prudhomme  dépose  ses  pa- 
piers sur  la  table  el  s'assied.) 

EDOUARD,  à  pari. 

Allons!    du  courage.    {/laut.)  Mon  oncle,  je  voudrais  vous 
■  parler. 

PRUDHOMME. 

Est-ce  que  j'ai  le  temps,  liens  !  (//  lui  monlreses  papiers.  Du- 
creuxest  allé  s'appuyer  contre  la  cheminée.) 

EDOUARD. 

Donnez-moi  un  moment  dons  la  journée. 

PRUiuiOMMK,  examinant  ses  papiers. 
Quand  tu  voudras, 

EDOUARD. 

A  onze  heures? 

PRIDIIOMMK. 

Impossible!  [A  Dui',reax.)  C'est  riuiirc  delà  loiinioii  d'ac- 
tionnaires dont  je  vous  parlais. 

EDOUARD. 

A  midi? 

PRUDHOMME. 

Autre  convocTlion  pour  les  minerais  aurifères  signales  dans 
les  bulles  .Montmartre... 

DUCREUX,  riant. 
Vous  êtes  Ik-dedans  ? 

EDOUARD. 

A  une  heure? 

l'HUDHOMME. 

Soit!  Ah  !  j'oubliais.   A  uno  heure,  comité  pour  la  preniièro 
expérience  du  nouveau  ballon  dirigeable. 

DUCREUX. 

Ali  !  vousôtes  aussi  dans  les  ballons? 

PRUDHOMME. 

Je  suis  dans  tout.  [A  Edouard.)  Mêlions  cela  à  deux  li.ur.s. 

l'IidUARD. 

C'est  lo  seul  moment  dont  y.  no  pui.s90  disposer. 
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PI'.UDIIOMMF. 

Tu  n'es  pas  libre?  lant  niieiîx.  (y^/jar/.)J'oubliais  mon  rendez- 
vous  au  bureau  du  journal. 

EDOUARD. 

Ce  soir,  après  dîner? 

rnCDHOMME. 

Impossible!  mes  électeurs  à  voir. 

DUCI\EL'X. 

Ainsi  vous  n'avez  pas  un  seul  moment  ? 

rr.LDHOMME. 

C'est  le  mot.  Je  suis  écrasé! 

F.nor\uu. 
Ah  !  j'aurais  pourtant  Iticn  voulu... 

pnuunoMME,  ie  levant. 
C'est  donc  une  matière  importante? 

ÉDOUAUD. 

Oui,  mon  oncle...  une  confidence. 

M""'  PKi'DiiOMME,  qui  vicni  de  pamîlrc  au  fond. 
linc  confidence! 

rr.UDHOMME. 

,  F.h  bien  !   voili   mad.uno  Prudliommo.  Gabrielle,    emmène 
Edouard  dans  le  salon,  il  to  rai'ontera  ce  qu'il  avait  à  me  dire. 
ÉDouAao,  à  part. 
Tout  est  perdu. 

M""*  PnUDHOMME. 

Vous  hésitez.  11  s'agit,  à  ce  qu'il  parai*,  d'une  chose  que  je  ne 
devais  pas  connaître. 

EDOUARD,  à  part. 

Que  mon  sort  se  décide.  {J  iW""  Pnidhomme.)  Venez,  vous 
saurez  tout. 

PRUDHOHME. 

Va!  laisse-moi,  car  je  suis  écrasé!  écrasé!  écrasé  ! 
SCEKE  ni. 
PRUDHOMME,  IHJCUr.UX,  puis  FKMCITK. 

UUCRF.UX. 

Nous  voilà  seuls  ! 

PRUUIIOUllE. 

Fh  bien?  ma  candidature  h  l'assombléo  nationale?  ça  marchc- 
t-il?  ^ 

DUCUBUX. 

Ça  marche.  (^  pflr/.)  Oui,  complc  là-dessus.  (Haut.)  Il  faut 
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seulement,  rommp  jo  vous  l'ai  dil,  faire  paraîiic  dans  le  journal 
dont  \ousètes  actionnaire  un  bon  article... 

PUUDIIOMME. 

Très-bien. 

DUCUEUX. 

Et  le  jour  de  l'élection  vous  direz  :  il  est  de  moi. 

PRUniiOMME,  a  ICC  iniporlance. 
11  est  de  moi. 

Dl'CUEUX. 

Pour  ce  qui  est  de  le  faire,  comme  vous  n'èlos  pas  un  litté- 
rateur... 

ruuniiOMME. 
Je  serais  bien  fâché  de  l'être. 

DLCUELX, 

Un  secrétaire,  un  ami  ai  rangerait  vos  idées...  [J  part.)  A  s^a 
manière. 

rt\lDIlOM.ME. 

On  doit  aujourd'hui  mC-ine,  au  journal,  me  présenter  un  jeune 
homme... 

1)10» Eix,  à  part. 
Diable  !  ra  ne  fait  pas  mon  compto. 

ri.LliHO.MME. 

Vu  pauvre  hère,  sans  doute,  qui  sera  bien  aise  de  se  procurer 
quelques  sous  de  plus...  car  il  n  ^  doit  pas  gagner  de  l'eau  h 
boire  avec  sa  [ilume.  l'n  mélicr  .If  fainéant  qui  fie  peut  comluire 
à  rien. 

DUCRI'UX. 

Mais  si,  mais  si. 

i'r,iniiOMMR. 
A  riou,  monsieur!  Si  ma  lillo...  (>tait  un  garçon  et  qu'ciUo  se 
fît  liitéralrur,  je  lui  donnerais  ma  nnlédiclion. 

DlCr.KCX. 

Je  me  lie  à  vous.  Et  Ton  doit  vous  prcscnler  co  fai,<our  de 
romans... 

PRl  DIIOMMi:. 

A  deux  heures. 

i>i;ciu:i'x. 
Trop  tard;!  Il  faut  qui!  cela  parais-so  dans  le  numéro  do  ce  soir., 
si  nous  essayions  à  nous  deux. 

PIMIUIOMME. 

Vous? 

Ul'CliKIX. 

J'ai  grossoyé  des  rapports  siu'  la  remonte  do  la  cavalerie.  Je 
suis  (erré  sur  la  grammaire. 


rUUUHOMME. 

Kh  bien  I  essayons!...  à  nous  deux  !... 
DUCiiEi'x,  àpar/,  et  n'asseyant  dev uni   la  table  le  dos  d  la  che- 
minée. 
11  s'ogit  de  faire  pnsser  dans  son  journal    un  ai  ticlo  que  les 
fouilles  les  plus  avancées  refusent  de  ni'impiinier. 
puunuoMMii:. 
Y  sonames-nous? 

DUCREL'X. 

Oui. 

PnUDHOMME. 

Un  intervalle  pour  nie  recueillir.  [Il  se  met  en  posture  de  mé- 
ditation.) 

DLCRLux,  à  pari. 

Une  seconde  feuille  pour  mon  article  à  moi.  Je  le  sais  par 
cœur,  je  n'ai  qu'ii  le  calligraphier. 

PRLDHOM.MK. 

C'est  étonnant.  J'av;iis  hier  des  idées  en  niasse.  Je  les  disais  à 
madame  Prudhonmie  et  quand  il  faut  écrire...  Je  veux  un  com- 
menceniont  à  elfet. 

UCCREIX. 

Voilà  déjà  une  idée. 

l'ULDIlOMME. 

Ah!  écrivez!  l'inspiration  me  vient. 

DUCKEUX. 

Diable!  il  faut  en  profiter. 

rnuDHOM.MK,  diclant. 
a  L'horizon  se  rembrunit. 

DL'CRELX. 

Bien! 

PnUDllOMME. 

Oui,  je  crois  que  le  début  est  assez  ne.if.  [■si-re  écrit  ? 

DUCP.EIX. 

Oui! 

PKiDii().'jMi.:,d('c-/a/(/. 
a  Le  char  do  l'Etat. . .  » 

incr.Eix. 
Très-bien  ! 

Pnt'UHU.MME. 

«  Navigue  sur  un  volciiri.  » 

UUCREIJX. 

liravû!  ça  n'est  pas  cuinniun  tp  :  un  diar  qui  navigue. 
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l'UUDIIOMMK. 

Sur  un  volcan.  (7/  se  promàie  en  répétant  ce  qu'il  vient  de 
dicter,  comme  pour  Irourtr  la  suite).  Le  char  do  l'Htat...  lo 
char. . .  lo  char...  [A  Ducreux.)  Je  iio  vais  pas  trop  vite  y  "'  " 

DUCUEUX. 

Du  tout!  {J part.)  lai  lo  temps  d'écriro  mon  article  incen- 
diaire. 

FÉLICITÉ,  enlr'ouvrant  la  porte, 

Mam'zelle  m'envoie...  (Ne  voyant  pas  Edouard.)  Tiens!  oii 
csl-il  donc? 

FHUDJIOMMK. 

Que  venez- vous  faire  ici? 

FÉLICITÉ. 

Je  croyais  que  M.  Edouard... 

PRUBIIOMME. 

M.  Edouard  est  avec  sa  tante. 

FÉLICITÉ,  vivement. 
C'est  à  madame  qu'il  parle  V 

PRUDUOMME. 

Pour  Dieu!  laissez  nous  en  repos,  quand  je  suis  dans  le  feu 
do  la  composition. 

FÉLICITÉ,  à  elle-même. 
Comment  se  fait-il. . . 

PRUDHOkIMB. 

Vous  êtes  encore  là?  {La  prenant  par  le  bras  et  la  mettant  dc- 
/i(j;-s. )Mais  allez  donc  h  votre  cui-inc.  (Jl  ferme  la  porte  et  vient 
se  jeter  dans  le  fauteuil  placé  devant  la  table.  )  Elle  m'a  fait  pprdn> 
If  lil...  Je  ne  sais  plus  lîi  j'en  suis. ..  ilelisons  uu  peu. 

DUCUEUX 

«  L'horizon  se  rembrunit.  » 

PULDIIOMMl?. 

Attendez. . .  Na-l-on  pas  déjà  mis  cola  dans  les  journaux. 

DlCnEUX. 

Mais  oui,  quelquefois. 

PnUDMOMMK. 

Elfacez-le.  Après,  (ju'y  a-t-il? 

DUCUP.UX.  • 

«  Le  char  de  l'Etat. . . 

pnunnoMMÉ. 

(.  Navif^ii"'  sur  un  volcan.  »  iJl  se  lève.)  Ecrivez!  {Dictant.) 
«  Sans  aliaiiiicr  1rs  lionjnios  qu'on  a  choisis  jusqu'à  présml  pour 
rrpM'sentcr  la  JManco.  .. 
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DiT.i'F.L'x,  rcpi'tanl  en  écrivant . 
Pour  représeiUer  la  France. 

rULDHOMME. 

Ail!  Effacez...  effuioz  le  cliar  dol'litat, 

DUCKKUX. 

J'efface.  —  Mais,  le  volcan  ? 

PRUniIOMME. 

Effacez!  {Diclant.)  «  Les  hommes  de  bonne  foi... 

DUCREDX. 

Ça  fait  deux  fois  les  hommes. 

PRUDHOMME. 

Effacez-les  plus  haut... 

nUCREUX. 

J'efface. 

l'RLDHOMMIÎ. 

«  Com  (irendront  qu'il  peut  être  utile  de  choisir  un  homme.  .^ 

DUCKELX. 

Eocor:  un  homme! 

PRUDUOMUB. 

Nous  ùions  les  autres. 

DL'CREUX. 

D'autoiit  plus  que  c'est  là  ce  que  vous  voulez  :  ôter  les  autres, 
pour  vous  mettre  à  leur  place. 

PUUDHOMME. 

Dans  rintérêt  de  mon  pays,  monsieur. 

DUCREUX. 

Toujours. 

PRCDHOMME,  dictunt. 

«  Un  linmmo  qui  le  premiiT  a  souscrit  pour  la  recherche  des 
gables  aurifères  de  la  butte  Montmartre.  » 

DUCREUX. 

Très-bion. 

PRUDIIOMME. 

Non.  Ce  serait  trop  me  désigner.  Effacez. 

nUCREUX. 

J'efface. 

PRUDIIOMME. 

Comment  finirai-je? 

nrcRHtx,  à  part. 
Comme  lu  voudras;  moi  je  conclus.  (//  plie  et  met  en  poche 
i;on  article  qu'il  a  écrit  dans  /es  intervalles  de  la  dictée.) 
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PRLDHOMME. 

Ah  !  m'y  voilà.  {Dictant.)  «  Electeurs!  Suivez  nos  conseils  ou 
la  France  périt.  «  {Se  récriant.)  NonI  Une  plume  française  ne 
peut  écrire  ce  mol.  —  Effacez. 

DUCREUX. 


J'efface. 

Mmnienant,  relisez. 
Il  n'y  a  plus  rien. 
Comment  ? 


rilUDHOMME. 

DUCKBUX. 
PULDnOMME. 


DUCREUX. 

Vous  m'avez  fait  tout  effacer.  (//  montre  le  papier  où  il  n'ij  a 
plus  que  des  ratures.) 

PRLDHOMUB. 

C'est  là  mon  article? 

DucREux,  se  levant. 
Il  est  un  peu  court.  Mais  je  l'arrangerai. 

PRUDHOMME. 

Ce  seront  toujours  mes  idées,  au  moins? 
nccRËUx. 

Soyez  tranquille.  (//  froisse  le  papier  et  le  met  dans  sa  poche.) 
Vous  direz  au  gérant  de  votre  feuille  que  vous  m'avez  chargé  de 
lui  remellre  votre  article.  J'entends  madame  Prudhomme,  je 
me  sauve. 

PKUDHOMME. 

.Moi,  dans  nijn  cabinet.  Je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre.  (// 
sort,  emportant  tous  sts  papiers  qu'il  lient  à  deux  bras  serrés  con- 
tre sa  poitrine.) 

SCENE  IV. 

EDOUARD,  M'"«  PUUDllOMME. 

M""     PRUDHOilMK. 

Laissez-moi,  monsieur  ! 

EDOUARD. 

Ma  tante,  je  vous  en  conjure... 

M'""    PRUnnOMMR. 

I.aisso7-nioi,  vous  dis-jo.  Ai)rès  Taudace  d'un  pareil  aveu, 
vous  no  pouvez  rester  un  ins'anl  lio  plus  sous  noire  lui'. 

Vous  mo  chassez!  • 
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jjme    puuDHOMME, 

Voulez-vous  savoir  conimciil  je  lro;ivc  votre  conduite,  mon- 
sieur? Je  la  trouve  méprisable. 

EDOUARD. 

y\h!  co  mot  outrageant,  vous  le  rétracterez.  Je  n'ai  que  mon 

hoiini'ur,  niadntiie;  mon  père  on  mourant  ne  m'a  pas  légué  d'au- 
tre licritag'?.  Jo  le  gaid.orai  liddoincnt  et  ne  permettrai  jamais  à 
personne  d'y  porti'r  la  nioituire  atteinte. 

M"'®   l'IlUDHOMME. 

A  merveille!  Monsieur  fait  encore  le  fier  et  l'indigné,  après 
avoir  tenté  do  séduire  ma  fille,  sa  cousine,  sous  les  yeux  de  ses 
parents,  dans  leur  propre  maison. 

ÉDOUAUD. 

Airèlez,  madon)\  J'aime  Victoria  d'un  amour  puret  honnête, 
et  la  démarclie  que  je  tente  anjourdliui  près  de  vous... 

jjmo    l'ut-DHOMME. 

En  l'épousant,  vous  ne  feriez  pas  une  mauvaise  affaire. 

ÉDOUAUD. 

Gardez  votre  argent,  et  donnez-moi  la  main  de  ma  cousine. 

M"'°     PKLDHOMME. 

Voilà  qui  est  charmant.  Je  serais  riche,  et  je  laisserais  ma  fille 
dans  la  pauvreté  ! 

EDOUARD. 

Mon  travail,  je  l'espère,  la  iera  riche  un  jour. 
>!■"«  rr,uonoMME. 

Non,  monsieur,  non  ;  cette  loterie  ne  peut  convenir  à  une 
bonne  mère.  J'ai  dos  projets  arrêtés  pour  le  boheur  de  Victo- 
ria. En  cherchani  à  les  renverser,  vous  ne  me  prouvez  qu'une 
chose:  c'est  que  vous  ne  Taiinez  pas  réellement  et  que  vous 
îi'ètes  qu'un  ingrat. 

ÉnoUAUD. 

Un  ingrat!  Après  do  tels  afTronts,  il  n'est  plus  permis  de 
chercher  à  vous  émouvoir.  Je  pars,  madame,  je  pars  la  mort 
dans  le  cœur  et  le  rouge  de  la  honte  sur  le  visagi^  Tôt  ou  tard, 
vous  nie  connaîtrez  mieux,  et  peut-être  vous  repentirez-voiis 
de  m'avoir  traité  aussi  durement. 

M""'   l'IlUDIlOMME. 


Edouard  I 
Ma  tante? 


EDOUARD,  revenant. 


M""  pnuDUOMME,  à  elle-même. 
Voilà  qu'en  vérité  je  me  laisse  alleiulrir  par  n  s  belles  phra- 
ses. (.-/  Edouard.)  ^'ous  ferez  un  jour  un  excell<Mit  avocat. 
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ÉDOUAUD. 

Me  croyez-vous  donc  capable  d'une  infamie? 

M""    l>RCDn011ME. 

Non;  vous  désirez  faire  un  riclie  mariage,  voilà  (oui. 

tPÙUARn. 

Moi  ! 

Nous  vousdiorcherons  cela.  Mais  quittez  cette  maison,  quit- 
tez-la pour  loujoiirs,  saiis  scaiidal',  sans  esclandre,  sans  qiu^ 
ma  fille  et  sou  père  puissent  môiue  soupçonnor  lo  motif  de  votn^ 
départ.  Si  vuus  Oies  un  honnête  gaieon,  vous  ferez  cela  pour 
nous  qui  avons  fait  pour  vous  tant  de*  sacrifices. 

ÉDOIARD. 

Quoiqu'il  m'en  coûte,  madame,  j'obéirai. 

M""    PRUDHOMMR. 

Très-bien,  Edouard,  très-bion.  Voici  votre  cousine  et  mon 
mari.  Laissez-iuoidircet  neme  déiîientezpas. 

SCENE  V. 

Les  Mêmes,  VICTORIA,  snriant  de  sa  chambre  avec  VliLÏCVïV., 
FRUUllOMME,  venant  de  son  cabinet  le  chapeau  d  la  main. 

FÉLICITÉ,  bas  à  ricloria. 
Il  a  parlé. 

VICTORIA. 

Qu'il  a  l'air  triste  I 

M"»  PRUDHOMME,  arrêtant  son  mari. 
Monsieur  Prudhomme... 

PRL'DIIOMME. 

11  faut  que  je  sorte... 
M'""  PRUDHOMME,  lui  prenant  son  chapeau  qu'elle  donne  à  Fvltcué. 
J'ai, quelques  mots  h  vous  dire.  Kn  causant  Ih  tout  a  l'heun^ 
avec  Edouard...  ce   bon  Edouard  que,  pour  ma  part,  jo  désire 
tant  voir  réussir  à  quelque  chose... 

VICTORIA,  bas  à  Félicité. 
Elle  fait  son  éloge  ;  c'est  bon  signe. 

lÉLiciTÉ,  hochanl  la  iCte.  , 

liuml 

M""  rRinnoMMi'. 
Une  idée  nous  est  vonue.  Nous  disions  quo  votre  neveu  est 
avocat,  il  lui  faut  pour  rocovoir  ses  clients  un  appartement  con- 
venable. 

l'RrpnoMME. 
Ahl  c'est  la  grande  offoiro  dont  il  voulait  m'<>iitreletiir. 


I 


DE  M.  JOSEPH  mUmiOMME.  03 

EDOUARD,  hésitant. 
Oui,  oui,  mon  (nicle. 

rnuDiiOMUE. 
I "h  bien,  mon  ami,  nous  verrons  cela  d'ici  h  quelques  mois. 

M°°  PllUDUOMMÉ. 

1*11  tout.  C'est  tout  do  suite  qu'il   faut  lui  trouver  un  appar- 
tement, et  j'en  connais  un  près  do  la  Bastille. 
PRLDiioMjir:. 
A  une  lieue  de  nous  ? 

M"'   l'RUDllOMME. 

,  Avec  li's  oninihu?,  il  n'y  a  plus  de  dislances;  n'est-ce  pas, 
Éiiouard?  Allez  donc  tout  de  suite  boulevard  des  Filles  du  Cal- 
vaire, n"  27,  arrêter  l'entresol  qui  est  libre.  Moi,  je  vais  m'oc- 
cnper  de  votre  déménagement, 

VICTORIA,  bas  à  Félicité,  avec  agitation. 
On  le  renvoie...  on  le  cbasse. 

rnUDFIOMME. 

Edouard,- remerciez  votre  tante  pour  tant  de  peine  qu'elle  se 
donne  en  votre  faveur... 

M""  PRunnoMJiE,  se  tournant  du  côte  de  sa  fille. 
Victoria..  {En  ce  moment,  Fictoria  chancelante  se  laisse  tom- 
ber sur  un  fauteuil.)  Ahî  mon  Dieu!  elle  so  trouve  mal. 

PRUDHOMMB,  coiirant  à  elle. 
Ma  nilo  ! 

EDOUARD. 

Ma  cousine!  {Tous  s'empressent  autour  de  P'ictoria  évanouie.) 

FÉLICITÉ. 

Votre  flacon,  madame! 

M™«   PRUDHOM.ME. 

Le  voilà. 

PRUDHOMME,  jHontrant  le  bouquet  placé  sur  le  piano. 
Ces  maudites  fleurs,  peut-être...  emportez-les  {Félicité  obéit.) 

m""    PRUDHOMMB. 

Et  (Je  l'air!  do  l'airl  {Elle  court  ouvrir  la  fcnfire.) 

EDOUARD. 

Elle  revient  à  elle. 

M™»  PRUDUOMME. 

Ce  ne  sera  ri(,'ii. 

iT^ov\nT),  se  dirigeant  vers  la  porte  du  fond. 
Mais  il  faut  courir  chez  le  médecin. 
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M"'  PUUDUOMMB,  à  Edouard. 
Prolilcz  de  ce  moment.  Parlez!  parlez!  vous  me  l'avez  pro- 
mis. 

v.oovwxv»,  jetant  «/i  regard  d'amour  sur  Fictoria. 
Adieu!  (//  sort.) 

l'Rl'DHOMME. 

ViclOlia  !  mon  enfant  clieri  !  noussommeslà. 

vicrouiA,  cherchant  des  yeux  Edouard. 
El  lui!  (^  Félicité  qui  est  revenue  auprès  d'elle.)  Parti! 
FÉLICITÉ,    bas. 

11  reviendra. 

SI""'    PRLDnOMME. 

Qu'est-ce  qui  lui  a  donc  pris?  [A  J'icloria.)  \'n  éblouissemenl, 
n'est-ce  pas?  des  papillons...  j'ai  ça  tiès-souveiit,  surtout  quand 
j'ai  beaucoup  parle. 

FÉLICITÉ. 

Venéï  dans  voire  chambre,  mam'selle.  [Bas.)  Nous  aviserons. 

M"*     rr.UDHOMMB. 

C'est  cela,  prends  un  pcni  de  repos,  va,  raaminelto,  val  (/tc- 
toria  sort  soutenue  par  Fclicilc.) 

pr.i'unoMME,  tirant  sa  montre. 
J'ai  manqué  rexpérience  des  ballons  dirigeables. 

SCE!VE  VI. 

PRLUIIOMMK,  M""-'  PHUDHOMMK. 

M"*'    PnUDIIOMME. 

Ca  vous  quille  comme  ça  vient,  en  un  clin  d'œil. 

l'Ull>llO:»IME. 

Klle  n'a  pas  do  chagrins,  au  tnoins. 

M™*  ruunnOMME. 
Que  pourrait -il  lui  manquer?  Ne   prévenons-nous  pas  ses 
moindres  caprices! 

PI\Ur>IIOMMR. 

Elle  a  autant  d'or  qu'en  peut  tenir  son  petit  lOlVret. 

M'""    l'IUIDHOMME. 

11  est  vrai  que  la  <1iitc  enfant  l'cniploioen  aiimt^nos  iduiAt 
qu'en  parures  cl  <n  toilette!  mais  elle  est  très-houreuso. 

l'HlIUIOMMR. 

Je  voudrais  bien  voir  qu'.-Ue  ne  le  fftt  pas!  Ennn,  iiio  voilh 
rassuré,  '-l  je  vais  pouvoir  m'occuper  do  mes  affaires.  J  attends 
ici  monsieur  Aiiloim;  Marteau. 
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M""    l'ULDHOMME. 

\ous  lui  avez  pardonné! 

rnUDIIOMME. 

Que  veux-Ui  ?  Il  est  venu  se  jeter  a  mes  ])ieds  en  me  disant 
qii'H  m'ollVaitsa  lèle.  11  me  r;ipporiait.  La  clémence  est  une  no- 
\)h'  \erlii,  etjo  lui  ai  pardonné  parce  que. ..'parce  que  j'ai  besoin 
de  lui. 

M"""    l'UL'DUOMME. 

Pour  quoi  faire? 

PRL'nnOMME. 

Il  me  rallie  des  voix  pour  ma  candidature. 

M"*    PRUDIIOMME. 

A  quoi  cela  vons  scrvira-l-ilV 

l'RL'DnOMME. 

A  devenir  quelque  chose.  L'Assemblée  est  une  pépinière,  et 
c'est  SIM-  les  bancs  do  cette...  pépinière,  que  Ton  prend  les  hom- 
mes d'Eiat,  les  ministres. 

mme  PKUDMO.MME. 

Allons  donc  ! 

rULDUOMME. 

Je  serai  quelque  chose,  madame  Prudhomme,  je  serai  quelque 
chose,  je  vous  en  donne  ma  loi. 

FÉLICITÉ,  annonçant. 
Monsieur  Antoine  Marleau! 

M"'«    l'RUDnOMMK. 

Attendez;  je  ne  veux  pas  mo  trouver  avec  cet  homme.  (J^He 
entre  vicemenl  dans  la  chambre  de  f'icloria.) 

SCENE  VII. 

PRUDHOMME,  AN  TON  Y,  FÉLICITÉ. 

ANTONY. 

Victoire!  monsieur  Prudlion)mo,  victoire  !  je  ne  parle  pas  do 
voire  charmante  (ille,  m.u.s  d'une  bonne  nouvelle  que  je  vous 
apporte. 

FÉLICITÉ,  «  part. 

Qu'est-co  qu'il  aura  encore  inventé  aujourd'hui? 

ANTONY. 

Vous  êtes  nommé! 

l'RUDiiOMMB,  avidement. 
Quoi? 

AISTONY. 

Président  de  la  société  philanthropique  dont  je  vous  ai  parlé. 
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FÉLICITA. 

Encore  une  fonction  !...  vous  n'en  aviez  pas  assez  coninio 
ça? 

PRL'DllOMME. 

Silence  ! 

ANTONY. 

Pour  assurer  le  fonls  ùc  la  société,  nous  faisons  uno  loterie. 
Trois  cents  lots  composés  d'objets  d'art...  principakuiriit  de 
tableaux  achetés  aux  jeunes  peintres  qui  donucnl  le  plus  d'es- 
pérances. 

FÉLICITÉ,  comprenant. 
A'h  !  très-bien. 

PUL'DiiOHME,  affirmatif. 
Très-bien!  mais  quel  est  au  juste  le  but  de  la  société? 

ANTOXY. 

Le  but  do  la  société? 

FÉLICIIÉ. 

Pardi!  je  puis  vous  le  dire  aussi  bien  que  M.  Maiicau  :  Le  but 
de  la  société  c'est  d'acheter  ses  tableaux. 
ANTONY, bas. 
Tais-loi  donc! 

FÉLICITÉ,  riant. 
Ah  !  ah  !  ah  ! 

PUUDIIOMME. 

CVst  une  chose  intolérable  d'avoir  uiu-  servante  qui  vient 
ainsi  vous  rire  aux  oreilles,  comme  si  elle  était  h  lu  comédie. 
Nous  passerons  dans  mon  cabinet,  monsieur,  si  vous  le  trou- 
vez bon. 

AMONT. 

D'autant  meilleur,  monsieur,  que  j'ai  h  vous  parler  sérieuse- 
ment de  mariage. 

FÉLICITÉ. 

Votre  mariage  avec  mademoiselle  Juliette? 

ANTONY. 

Non.  (J  Prudhomnte.)  11  s'agit  do  madcmoiscUo  votre  fille 
l'KLICITK,  à  poil. 

Il  propose  un  prétendu. 

ANTONY. 

Un  de  mes  amis...  un  parti  sui)prbo. 

FIÎLIOITK. 

Encore  un  duc  fiulsso? 
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puuDHOMME,  perdant  patience. 
Allons  dnns  un  cabinet,   monsieur,  car  cette  péronnelle... 
Ça  n'a  pas  de  nonil  ça  n'a  pas  de  nom.  Passez  devant,  je  vous 
prie. 

SCENE    VIII. 

FELICITE,  VICTORIA,  JULIETTE. 
FÉLiciTé,  courant  vers  la  chambre  de  Victoria^  et  appelant. 
Mamzelle  Juliette,  venez  h  notre  secours,  ou  nous  sommes 
perdues. 

JULIETTE.      * 

Qu'y  a-t-il  encore? 

VICTORIA. 

N'est  ce  pas  assez  d'avoir  chassé  mon  cousin  et  de  vouloir 
que  j'épouse  le  fils  du  baron  do  Champabois? 

FÉLICITÉ. 

Qui  veut  cela? 

VICTORIA. 

C'est  ma  mère  ! 

FKLICITÉ. 

Eh  bien  1  il  seront  doux  prétendus  alors,  car  monsieur  Mar- 
teau est  là  dans  lo  cabinet  de  votre  père  en  train  de  recomman- 
der un  do  ses  amis,  un  parti  superbe,  à  ce  qu'il  dit... 

VICTOIUA. 

Mou  Dieul  que  je  suis  malheureuse  I 

JULIETTE. 

Voyons,  voyons!  D'abord,  ou  ne  te  les  fera  pas  épouser  tous 
les  doux.  Ta  môre  sait  tout.  Eli  bien!  tant  mieux!  j'aimo  les 
positions  claires  :  batteries  démasquées,  comme  dit  papa. 

VICTORIA. 

Mais  Edouard  ne  revieudra  pas. 

JULIETTE. 

Un  amoureux?  11  n'est  pas  encore  parti. 

FÉLICITÉ. 

Je  vous  promets  qu'il  fera  durer  longtemps  le  déménageraout. 

JULIETTE. 

Et  quo  vous  vous  marierez.  C'est  une  bataille,  et  nous  la 
gagnerons. 

VICTORIA. 

Tu  crois  ?  Mais  quo  faire  ? 

FÉLICITÉ. 

Voilà  la  difficulié  ! 
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JULIKTIE. 

Déclarer  d'abord  et  formellement  quo  tu  no  veux  pas  du  mari 
ou  des  maris  qu'on  le  propose. 

VICTOmiA. 

Mais  comment  diro?... 

JULIETTE. 

Comme  je  dirai  à  mon  père  qui  s'est  mis  en  léle  de  prendre 
-M.  Marteau  pour  son  gendre. 

FÉLICITÉ. 

^'ous  ne  l'épousez  pas  ? 

JULIETTE. 

Ce  n'est  pas  qu'il  me  déplaise... 

FÉLICITÉ. 

Si  ce  n'était  sa  sournoiserie  de  tout  à  Tlieure,  il  est  gentil, 
tout  de  même  ;  en  vlà  un  qui  n'engendre  pas  de  mélancolie.  Si 
vous  répousioz,  je  suis  sûre  qu'il  vous  ferait  rire  toute  la 
journée. 

JULIETTE. 

,    C'est  possible  ;  mais  connne  c'est  mon  père  qui  veut,  je  dis  : 
«  Non.  »  H  ne  faut  pas  laisser  prendre  un  mauvais  pli. 
FÉLICITÉ,  voyant  entrer  Ducreux. 
Le  v'ih,  votre  père. 

SCENE  IX. 
Les  Mêmes,  DUCREUX,  une  clef  d'appartement  à  la  mam. 

DUCREUX. 

Je  trouve  la  clef  sur  votre  porte. 

FÉLICITÉ. 

Dieu,  ne  le  dites  pas  b  madame. 

JULIETTE,  bas  à  yictoria. 
Attends,  je  vais  le  montrer.  Regarde  et  proOle. 

iiucKEUX,  à  part. 
L'article  paraîtra  dans  le  journal...  {Jlaut.)  rrudhomuic  est 
là?... 

JULIETTE,  l'arrêtant. 
Avant  d'aller  vous  disputer  avec  lui,  causons  un  pou  nous 

deux... 

FÉLiciiÉ,  à  ï  iclona. 

Je  vas  m'amuser. .. 

JULIETTE,  (";  sov  pèrc^  lentemcut. 
Où  on  ètfs-vous  avec  monsieur  Anlony  Murteuu"/ 

bUCIlEUX. 

Mais...  lu  veux  le  savoir? 
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JULIETTE. 

Oui. 

DL'CREUX. 

Hier,  il  m'a  pressé  encore  pour  ce  mariage. 

JULIETTE. 

Kl  VOUS  avez  répondu  qu'il  vous  ravit,  qu'il  vous  euchanto... 
\'ous  croyez  que  c'est  fait,  ti'i  sl-cc  pas?  Kh  bien  !  moi... 

1)UC!\F.UX. 

Parbleu!...  si  tu  vas  m'apprendre  que  tu  refuses,  ça  se  trouve 
bien  ! 

JULIETTE,  étonnée. 
Ah! 

DLCREUX. 

.l'ai  été  un  peu  vite  h  dire  que  je  le  prenais  pour  mou  gendre, 
et  toutes  réflexions  faites... 

JULIETTE. 

Vous  n'en  voulez  plus? 

DL'CREUX. 

Ma  foi... 

FÉLICITÉ,  tt  P'ictnrin. 
C'est  jouer  de  malheur.  Les  v'ià  daccord. 

JULIETTE. 

Vous  -  n'en  -  vou  -  lez-  plus? 

DUaUEUX. 

Non. 

•lULiETTK,  rt  Anlonij  qui  sort  du  cabiiielde  Prndhommc. 
Monsieur  Anlony,  je  vous  accorde  déliniiivenient  ma  main. 

ANTONY,  avec  joie. 
Ah!  mademoiselle. 

DUCREUX. 

Eh  bien  !  et  mon  consentement? 

JULIETTE. 

Vous  le  donnez. 

DUCKF.ux,  à  Uii-nu-me. 

Dire  qu'on  a  été  lieutcnaiil  do  dragons...  et  qi>'on  se  laisse 
mener... 

JULIETTE,  câline. 
Par  son  petit  colonel.  Vous  scri'V.  bien  fâché  que  je  ne  vous 
fisse  pas  enrager  comme  cela...  Avoucz-lo  et  embrassez-moi... 
Allons!  allons! 

DUCREUX,  se  laissant  amndouer. 
II  le  faut  bien. 
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JULIETTE,  tournant  la  tête  du  côté  de  Fictoria. 
Tu  vois,  voilà  comme  ça  se  fait. 

TICTOniA. 

Ah  !  tu  es  bien  heureuse  ! 

ANTONT,  passant  auprès  d'elle. 
Et  TOUS  le  serez  aussi.  Je  viens  de  travailler  pour  vous. 

VICTORIA. 

Pour  moi? 

AXTONY. 

J'avais  rencontré  monsieur  Edouard  dans  la  désolation,  j'ai 
tout  conté  à  monsieur  Prudhomine;  il  ne  veut  pas  qu'on  chasse 
son  neveu.  Il  s'est  élancé  hors  de  son  cabinet  par  la  petite 
porte... 

PRUDHOMME,  en  dehors. 

Viens,  viens. 

AKTONT. 

Et  tenez,  je  Tcntends. 

SCENE  X. 
Les  Mêmes,  PRUDHOMxME,  EDOUARD. 

PRUDHOMÏIE. 

Viens,  te  dis-je. 

VICTORIA. 

Il  le  ramène  1 

PRUDUOMME,  à  Edouard. 
Uassure-loi!  tu  n'iras  pas  à  la  Bastille... 

VICTORIA. 

Ah!  mon  pèiel 

JCLIETTE. 

Papa  Prudhomme,  je  vous  remis  mon  estime. 

EDOUARD. 

Je  resterai  chez  vous? 

PRUDHOMME,  ovec  aulorilé. 

Oui,  mon  ami,  oui.  [Changeant  de  ton  par  rèflexiov.)  C'est-Ii- 
dirc  non...  mais  ce  sera  tout  comme.  Tu  loueras  un  appiulc- 
ment  en  face.  Tu  comprends  que  jo  ne  puis  absoliancnt  rompre 
en  visière  à  madame  l'rudhomme. 

DUCKEUX. 

Diable!  jolo  crois  bien. 

A.NTONÏ. 

Quant  au  projet  do  mariage,  monsieur  n'a  pas  dit  non. 

PUUDUOMME. 

Pour  plus  tard,  quand  Edouard  aura  uno  position  sérieuse, 
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une  place  dans  le  gouvernement,  par  exemple,  et  que  madame 
Prudhomme  aura  donné  son  consentement. 

FÉLICITÉ. 

C'est  nous  remettre  aux  quarante  grecs. 

DUCREIIX. 

Il  est  avocat.  Pour  arriver,  il  n'a  qu'à  vouloir.  Parlez,  parlez 
deux  lieures,  trois  heures,  une  journée,  c'est  le  moyen  de  ne  pas 
laisser  aux  autres  le  temps  île  vous  répondre. 

EDOUARD. 

La  parole,  comme  la  plume,  ne  doit  servir  que  des  convictions 
loyales,  et  si  j'arrive  par  la  plume  ou  par  la  parole,  à  me  faire 
une  position,  ce  ne  sera  qu'en  obéissant  à  ma  conscience. 

VICTORIA. 

C'est  bien,  cela  I 

Pr.UDHOMME. 

Ayez  une  première  cause,  les  autres  viendront.  Mais  soyez 
sérieux,  mon  neveu,  soyez  sérieux. 

EDOUARD. 

Le  bonheur  qui  m'est  promis  mo  donnera  du  talent.  Quelle 
que  soit  la  carrière  où  je  chercherai  à  conquérir  un  nom,  bien- 
tôt, je  l'espère,  jevieniJrai  vous  demander  la  réalisation  de  votre 
promesse.  {A  Fictoria.)  Au  revoir,  maintenant,  au  revoir  I 

PRUDIIOJIME. 

Il  faut  que  je  sorte  aussi.  De  quel  côté  vas-tu  ? 

EDOUARD. 

Rue  xMontmartre. 

PRUDHOMME. 

Comme  moi.  Nous  irons  ensemble. 

EDOUARD,  à  part. 
Je  le  quitterai  avant  d'arriver  au  bureau  du  journal  pour  qu'il 
ne  m'y  voie  pas  entrer. 

PRl'DHOMME. 

C'est  l'heure  de  mon  rendez-vous  au  journal...  [J  Edouard.) 
Allons. 

FÉLICITÉ,  qui  était  sortie,  rentrant. 
Deux  lettres...  monsieur  Edouard  Després,  monsieur  Prud- 
homme. 

EDOUARD,  à  part. 
C'est  du  journal  ! 

ptiUD HOMME,  de  même. 

'.'('Si  du  journal. 

EDOUARD,  lisant  à  part. 
a  ^'oici  l'afTairo  dont  je  vous  ai  parle.  11  s'agit  d'écrire  des  ar- 
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»  ticles  pour  un  bon  bourgeois  que  nous  devons  mônager  et  qui 
»  s'avise  de  vouloir  nous  in)pos(n-  ses  élucubrations  politiques.» 
(7/  coutume  tout  bon.) 
PRiDUOsiuE,  qui  peudant  ce  temps  a  nettoyé  ses  hiuettes,  lisani. 

«  Tour  revoir,  d'après  votre  denuinde.  les  excellents  et  pro- 
»  fonds  articles  politiques  dont  \ous  voulez  bien  nous  gratifier, 
»  [arec  faliafaction.)  11  s'exprime  fort  Lien.  {Reprenant  sa  Icc- 
»  turc.)  J'ai  fait  choix  d'un  jeune  litléraleur  qui  a  déjà  sous  un 
»  pseudonyme  publié  plu^iejis  romans  dans  le  journal.  Par  le 
»  plus  grand  d(!S  hasards,  il  denicunî  dans  votre  luaison.  C'est 
))  monsieur...  [S'exclamanL]  Edouard  Despros!  w 
TOUS,  se  rapprocJiant. 

QuVa-t-il? 

pi'.uuHOMME,  à  Edouard. 

Dis-moi  que  ce  n'est  pas  vrai...  que  c'est  une  calomnie. 
EDOUARD,  vivement. 

Une  calomnie  contre  moi  ! 

PRLDUOMME. 

Mais  tu  no  peux  pas  le  nier...  C'est  bien  toi,  malheunux! 

SCENE  XI. 

Les  Mêmes,  M-»"  PllUDHOMME. 

M"'^    rRL'lUIOMME. 

Le  feu  est-il  h  la  maison?  Que  vois-Je,  Edouard  ! 

DUCREUX,  à  Prudlionime. 
Voyons,  expliquez-vous. 

PRUDHOMMK. 

El  c'est  mon  propre  neveu  ! 

VICTORIA. 

De  quoil'accuse-t-on? 

ÉUOeARD. 

Je' veux  le  savoir.  Parlez  !  (pic  je  me  défende. 

VICTORIA. 

11  n'est  pas  coupable,  j'en  suis  sihc. 


PRUDUOMME. 
M'"*    l'KUDUOMMK. 


Voici  la  preuve. 
Qu'a-t-il  fait? 

lOUS. 

Parlez. 

PRIDIIOMMK. 

11  fait...  dria  lilléralure! 
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M"*  PivuiiiiOMMR^)e/r/./i<  un  cri. 
Ah! 

JULIETTE. 

C'est  donc  un  crime? 

pRUDHOMUE,  exaspéré. 
De  la  liliéiaturo  ! 

ÉDOUAIU). 

Mon  oiif'le  ! 

T'PiUDHOUMB. 

Tout  esl  rompu! 

VICTOUIA. 

Grand  l)i"u! 

PiiiiDiiûMME,  à  J'icloria. 
Jamais  (n  ne  seras  la  femme  d'un  écrivassier. 

M"""    Pr.UDIlOMME. 

Non,  jamais!  jairiais  I  jamais! 


ACTE  lY. 

Même  s.ilon.  — Au  premier  plan  à  gauche,  le  guéridoa  avec  deux  chaises, 
A  droite,  un  fauteuil  à  côté  de  la  table. 


SCENE  I. 


NICTOKIA,  assise  à  droite,  EDOUARD  debout,  causant  avet 
elle;  VVAA''ÀTÈ  aux  aguets  près  de  li  chambre  de  madame 
Pru'lhonnne .  Au  lever  du  rideau,  elle  donne  Valérie.  Ficloria 
se  1ère  viveinen!,  Edouard  se  dispose  à  prendre  la  fuite. 

IK  LICITE. 

Chut  !  —  Non,  ce  n'est  rien,  je  croyais  entendre... 

édouahu,  revenant  auprès  de  Victoria. 
Oui,  ma  chère  coiisin(\  j'avais  un   livre  dont  le   manuscrit, 
piesi|uc  achevé,  était  déjà  vendu,  une  pièce  reçue  au  IhéAtre, 
je  reuDUce  ii  tout  pour  vous  obtenir. 

FicLiciTÉ,  se  rapprochant. 
Quel  donmiage,   pourlanl!  nous  aurions  eu  des  billels  de 
spectacle. 

KDOLAIID. 

Je  venais  faire  pari  à  mon  oncle  de  ma  résolulion  et  de  mes 
espérauci's,  mais  iiui>(ju'il  r-t  Mijii... 


FÉLICITÉ. 

Esl-cc  qu'on  le  trouve  jamais  h  la  maison?  ce  malin  il  c^l 
jury...  vous  savez  ben,  du  juré... 

EDOUARD. 

.lo  serai  quelque  chose,  comme  rentend  votre  père,  j'aurai 
une  place. 

FÉLICITÉ. 

Qui  vous  la  donnera?... 

VICTORIA,  avec  joie. 
Le  gouvernement. 

FÉLICITÉ. 

On  dit  que  dans  c'te  mai;on-là,  ils  sont  neuf  cents  maîtres  .. 
Kh  ben,  quand  on  déiiend  de  tant  do  monde,  le  service  doit  èliV 
joliment  diflicde! 

EDOUARD. 

C'est  aujourd  luii  qu'on  me  fait  espérer  ma  nomination.  Je 
dois  voir  tout  h  l'iioure  le  secrétaire  du  ministre. 
FÉLICITÉ,  ixonlanl. 
Madame  Prudhomme  !  vite,  sauvez-vous  ! 

EDOUARD. 

Adieu!  adieu!  (  Jl  se  sauve.  P'icloria  s'assied  vivement  et  sai- 
sit sa  broderie.  Félicité  se  met  à  chantonner.  ) 

SCENE  II. 

FÉLICITÉ,  M""  rilLDllOMME,  MCTOIUA. 

M""  PRUDHOMME. 

Qui  était  donc  là  ? 

FÉLICITÉ,  avec  aplomb. 

Personne,  inudamc...  c'est  moi  qui  apporte  les  lettres  de 
monsieur  {elle  en  tire  U7i  paquet  de  sa  poche)  pour  que  ma- 
dame les  lise  en  cachette...  comme  elle  en  a  l'habitude. 

M™"    rnUDIlOMME. 

Parce  que  M.  Prudhomme  me  cache  une  foule  de  clioî-.  -  : 
des  souscriptions,  des  actions,  des  abonnements  à  di's  journaux 
qu'il  n'a  pas  seulement  1(>  temjis  de  lire,  F.t  il  me  donne  pour 
raison  que  c'est  un  saciitice  qu'il  doit  à  ses  opinions. 

M'LICnÉ. 

(>omme  il  faut  ([u'un  bourgeois  soit  riche,  pour  avoir  des 
(»Iiinions!  (  Présculaut  le pctijucl  de  Icttrts.  )  .Madame  veul-ollc... 

M""   PU  U  DU  ou  M  K, 

Je  n'ai  pas  le  temps  aujourd'hui. ..Quand  ou  donne  un  dînei... 
Je  ne  sais  iiasoii  j'ai  la  kMo  dipuis  ce  malin,  et  tout  col  ombar- 
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ras  pour  tics  gens  que  jo  no  puis  soirfrir,  M.  et  M"*  Diicroiix... 
M.  Antoine  Marlcau... 

VICTORIA,  assise,  brodant. 
Papa  ne  pouvait  faire  aulieincnt  ;  ils  sont  venus  nous  an- 
noncer le  mariage  prochain  de  Julicitc. 

il"*'    PUUDHOMME. 

Al.  Prudhommo  doit  avoir  une  aulic  raison;  il  veut  célébrer 
quoique  grand  ovéainicnl,  j'en  suis  sure...  depuis  hier,  il  ne 
tient  plus  en  place. 

FÉLICITÉ. 

C'est  vrai... 

M'"''  puuDHOMMF.,  ù  Ficloria. 
Il  ne  t'a  rien  dit? 

VICTORIA. 

Non,  maman. 

M"''  PKUDiiOMMr,  h  elle-même. 
Ce  doit  être  quelque  chose  d'extraordinaire  qu'il  allend. 

FÉLICITÉ. 

Madame,  pour  le  rôli,  qu'est  ce  qu'il  faut  que  je  fasse? 

M^*  PUUDHOMME,  absorbée  dans  sa  pensée. 
S'il  allait  arriver  h  quelque  haute  position  politique?  [y4 
FélicUé.)  Un  morceau  do  filet  de  cinq  livres,  cinq  livres  et 
demie. 

FÉLicrn'î. 
Et  le  relevé  de  potage  ? 

M"*  PUUDHOMME,  loujouTS  absorbée. 
J'aurais    de  l'influence...   on   viendrait    me  demander  des 
places...  [A  FélicUé.)   Si  vous  trouvez  un  petit   turbot  pas 
trop  cher... 

FÉLICITE. 

Ah!  dam'l  il  faut  y  mettre  le  prix... 

M"*  PKUDHOMME. 

Alors,  n'en  achetez  pas.  (A  elle-même.  )  Je  grille  de  savoir  ce 
que  M.  Prudhomme  va  nous  apprendre.  Avec  son  journal,  avec 
un  ami  comme  M.  de  Cliampabuis,  il  peut  obtenir  les  plus 
hautes  dignités.  (  Coup  de  sonnetle  au  dehors.  ) 

FÉLICITÉ. 

Bon,  voilh  qu'on  sonne.  (  Elle  sort  pour  ouvrir  la  porte  du 
palier,  ) 

Mtne  pnumiOMME. 

Dites  que  je  n'y  suis  p.is.  —  il  y  a  des  gens  qui  ont  la  rage 
de  faire  des  visite?  quand  on  n«'  veut  pas  recevoir. 
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SCENE  III. 

Les  MP:mk?.  JLl.lKlli:,  DUCKKUX. 

viCTORH,  .<r  levai)!. 
C'est  Juliette  ! 

DLCUFA'X,  saluant  M"'^  Prudlinmiiic. 
Petite  mère. 

M.    PRUDHOMME. 

Est-ce  que  par  liasard  vous  vien  Iriez  déjà  pour  dîner  ?... 

DUCUEU.V. 

Non  pas,  je  voulais  savoir  s'rPrudhomme  est  revenu  de  la 
Cour  d'assises. 

VICT'MtlA. 

Pas  encore. 

JULiKTTE,  à  P'ictoria. 
Je  viens  broder  auprès  de  toi... 

VICTORIA. 

lu  es  gentille.    [Elles  vont   s'asseotV  auprès  du  guéridon  et 
travaillent.) 

M""^  PUl'DHOMME. 

Dieu  sait  s'il  ne  va  pjs  rester  jusqu'à  demain  à  ce  jury  ! 

DU^REUX. 

Non,  c'est  peu  de  chose;  pas  <ie  témoins  à  entendre,  un  pro- 
cès de  presse... 

M"*  PlltUHOMME. 

Ah  !  c'est  vrai  !   un  article  qui  a  paru  dans  le  jonrnnl  dont 
M.  l'rudhommo  est  actionnaire. 

liLGUELX. 

Oui  !  oui  ! 

M™*   PIIUDHOMMK. 

Je  ne  sais  pas  comment  il  [lernict  qu'on  imprimede  pareilles 
hornnirs  avec  son  argt'til! 

Jlîl.lKTTi:. 

Mon  père  l'a  trdnvù  très-bien  cet  article. 

M"""    PUUDHOMME. 

Ce  n'est  pas  ce  qui  m  étonut',  mais  j'espère  que  celui  qui  l'a 
fait  ira  coucher  en  prison. 

FÉLICITÉ. 

M.idame,  et  mon  dîner  ? 

SCENE  IV. 
Les  m  Ames,  AN  TON  Y. 

WidNY. 

Je  vous  .'uinciiiec  M.  i'i  ndliuiiiMie. 
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M""*"  PRLDHOMMK. 

Enfin  ! 

ANTONY. 

11  suufllc  un  nioiiKTit  dans  l'escalier. 

DUCUF.UX. 

Vous  venez  de  la  Cour  d'assises? 

M"*    PRLDHOMMB. 

Eh  bien  ? 

ANTONY. 

Ah  !  niad.ime...  votre  tnaii  a  été  plus  grand  que  l'obélisque. 
Je  vous  réponds  qu'il  a  fait  sensation...  Tenez,  le  voici. 

FÉLICITÉ. 

Ma  foi,  je  vais  faire  le  dîner  h  ma  fantaisie.  (Elle  sort.) 

SCENE  V 

M»«  PRUDIIOMME,  JULIETTE,   DUCRELX,  PRUDHOMME, 
VICTUUIA. 
PRUonoMME,  entrant. 
Je  ne  me  laisserai  pas  intimider  par  de  vaines  clameurs. 
{Juliette  et  fictoria  $e  lèvent.) 

M"^  PRUDHOMME. 

Qu'est-ce  donc  ? 

PRLDHOMMB. 

Deux  polissons  de  la  rue  qui  m'ont  suivi  du  Palais  de  Justice 
jusqu'en  ces  lieux  en  me  narguant. 

DUCRELX. 

Et  pourquoi  donc  ? 

PRUDHOMME. 

Ah  !  vous  voilh,  monsieur  Ducreux  !  je  vous  adresse  mes  com- 
pliments sur  votre  article. 

TOUS. 

Son  article  ! 

JULIETTE. 

Je  ne  m'étonne  plus  que  mon  père  l'ail  trouvé  si  bien  ecni. 

PRUDnOMMK. 

Oui,  votre  funeste,  je  dirai  plus,  votre  inqualifiable  article. 

DUCREUX. 

Permettez,  c'est  le  vôtre. 

PRUDHOMME. 

Non,  monsieur  ! 

DUCREUX. 

Le  vôtre...  le  mien,  le  nôtre...  en  tout  cas,  je  le  prends  sur 
moi.  ^ 
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PRUDnOMME, 

Si  jo  ne  1110  suis  pas  récusé  comme  jure,  c'est  que  j'ai  voulu 
inoi-ni-iiie  infliger  un  cliAtiment  h  cet  article  dont  j'avais  fa- 
cilite 1  luscriiou  par  mon  imprudence. 

DUCREUX. 

Cependant,  quand  on  a  des  opinions... 

PRl'DHOMME. 

Je  n'en  ai  pas,  monsieur...  c'est-à-dire  si,  j'en  ai;mai^  d'hon- 
nêtes, de  loyales...  et  déjh  la  feuille  m'était  tombée  des  main'^ 
lorsque  j'en  souillai  ma  vue.  Non,  Monsieur,  non,  je  ne  suis  vas 
un  .Maillais.  ^ 

M"'''  PRUDHOMME. 

Un  Malthus  1  Qu'est-ce  que  c'est  que  çaV 

PRUDHOHME. 

Je  n'eu  sais  rien,  mais  je  renvoie  à  monsieur  Ducieux  les  re- 
proches déversés  sur  son  article,  que  j'ai  déclaré  coupable. 

AMONT. 

Aussi  le  journal  a-t-il  été  condamné  à  cinq  mille  francs  d'a- 
mende. 

PRUDHOMME. 

Et  c'est  sui"  moi  que  ça  retombe. 

M™*  PRUDHOMME. 

Sur  vous  ?...-  Dieu  du  ciel  ! 

ANTON ï. 

C'est  beau,  c'est  grand  !  Mousieur  condamne  coiume  juré,  et 
il  paye  comme  actionnaire. 

M»»  PRUDHOMME. 

C'est  un  peu  fort  ! 

DUCREUX. 

Rassurez-vous,  c'est  moi  qui  payerai. 

M'"»    PRUDHOMME. 

Vous!...  Ah!  je  l'espère  bien. 

PRUDIIO.VIME. 

Mai <  ce  que  vous  ne  rt'parerez  pas,  monsieur,   c'est  le  dom- 
mage fait  par  ce  verdict  h  ma  popularité  naissante. 
ankjny. 

Le  f;iit  est  que  quaiiil  vous  èlcs  sorli  du  Palais,  il  y  en  a  qui 
vous  appelaient  :  vendu  au  pouvoir. 

PRUniIOMME. 

Vendu  au  jiouvoir  !  et  ça  me  coAlo  cinq  niillo  francs! 

DUCREUX. 

Je  VOUS  dis  que  je  payerai. 
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ANTO.NY,  à  Prudhoinine. 
Vous  ressuscitez  Brulus,  ce  verliicux  Romain. 

DLCREUX. 

Qui  tua  son  père  adoplif  ? 

ANTONY. 

iN'on,  l'aulic. 

liLCUElX. 

Ah  !  oui;  celui  qui  tua  ses  deux  fils. 

ANTON Y. 

Bref,  vous  l'imitoz  dans  son  héro'ismo,  et  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'on  Vînt  un  peu  ce  soir  casser  vos  carreaux. 

jimc    PKL-DI!0M.ME. 

Miséricorde  ! 

PRIDUOMME. 

Je  les  attends  !  (Jvec  dignité.)  Leurs  projectiles  ne  saurai(onl 
ni'atleindio  ;  et  d'ici  là,  je  pense,  j'aurai  do  quoi  me  consoler. 
Gabriolle,  fais  en  sorte  que  le  dîner  soit  bon. 

M""   PP.UDUOMME. 

Vous  avez  fait  une  si  belle  alTaire  I 

DUCUEUX. 

Eh!  sans  doute!  voilà  que  le  journal  est  grand  et  Prudhomme 
est  son  prophète  ! 

M"»    PKUDnOMME,  avcc  eiiiporlemenl. 
Monsieur  Ducreux  !... 

PRUmiOMME. 

Tais-toi,  ma  femme  ;  je  viens  du  Palais...  je  désire  un  peu  de 
silence  !..  (M"^"  Prndhoimnc  fait  une  révérence  sèche  à  Ducreux, 
et  se  dirige  vers  snn  appartement.) 

DUCREUX,  à  Prudhomme. 
Je  vais  faire  une  course  et  jo  rêvions.  —  (.-/  madame  Pru- 
dhomme qui  disparaît.)  Sans  rancune,  petite  mère  ! 

SCENE  Vl. 

AMONY,  PHLDHOMMl-,  VICTORIA,  .ILLIETIE. 

VICÏHIUA. 

,  Mon  pèio,  pourquoi  n'avcz-vous  pas  fait  choisir  mon  cousin 
Edouard  pour  avocat...  dans  ce  procès? 

JUi-iiiTi:. 
\'ou3  l'auriez  pcut-ôtrc  gagné. 

VICTORIA. 

Ça  lui  aurait  fait  une  première  cause. 
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l'UUnHOMME. 

J'y  avais  bien  pensé,  mais... 

VICTORIA. 

Croyez- vous  qu'il  n'ait  pas  de  talent? 

ri;i  KuoMMR. 
.Te  ne  dis  pas  ;  mais  confier  une  affaire  comme  celle-là  à... 
mon  neveu,  à  un  garçon...  que  j'ai  vu  pas  plus  haut  que  ça... 

A  MON  Y. 

C'est  juste!  les  gens  qu'on  a  vus  pas  plus  hauts  que  ça... 

PKUliUOMME. 

Il  faut  d'abord  qu'il  commence  par  avoir  de  la  réputation. 

VICTOniA. 

Avant  d'avoir  des  causes? 

ANTONY. 

C'est  comme  cela,  mademoiselle. 

JULIETTE. 

Qu'il  obtienne  donc  bien  vile  la  place  que  vous  exigez  pour 
consentir  à  son  mariage. 

vioTOiUA,  à  Prudhomme  avec  joie. 

Il  va  l'avoir  enfin.  Le  secret  liro  du  ministre  du  commerce  lui 
a  fait  une  promesse  foriîipllc,  vl  il  paraît  que  cela  dépend  do  lui 
seul,  puisque  c'est  une  place  dans  ses  bureaux. 

rUL'IUlOMMK. 

Coiiimcnl  se  fait-il  que  ce  monsieuk  n'ait  pas  nomme  mon 
neveu  depuis  longleu)ps,  lorsque  moi,  moi- mémo  je  l'ai  re- 
commandé. 

AN TONY. 

Un  homme  comme  vous! 

rUUliUOMMK, 

Mon  neveu  a  tous  les  droits. 

VlCTOniA. 

C'est  ce  que  je  dis  à  tout  le  monde. 

nviiIUlOMMK. 

C'est  un  déni  de  justice!  (Jvccunc  imporUtine.  myslérieuse.) 
Mais  aujourd'hui  môme,  je  l'espère... 
julikttf:. 
Oue  voulez-vous  dire? 

i'iiunni).MMB. 
lUcn.  [Bas  à  Jnlony.)  Vous  savez  ? 

ANTOXÏ. 

Non. 
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PRUDIIOMHE. 

Chut! 

ANTONY. 

Motus! 

PRUDHOHMB. 

Champabois... 

ANTONY. 

11  est  nommé...  Je  sais... 

PRUDHOMME- 

Ministre. 
Hein? 
Chut! 
Motus! 
J'ai  écrit... 
Bien  ! 
Silence  I 
Dissimulons! 

JULIETTE. 

En  avez-vous  pour  longtemps  à  vous  parler  tout  bas? 

VICTORIA. 

Viens,  ils  ont  sans  doute  des  secrets. 

pRLDHOMMR,  <i  Fictoria. 
N'est-il  pas  arrivé  une  lettre  pour  moi? 

VICTORIA. 

Tout  un  paquet,  Félicité  les  a  déposées  sur  votre  bureau. 

pnuDHOMME,  à  Anlony. 

Peut-êlro  larépon?)  de  Chanipabois...  Je  vole...  [Il sort.) 

Ji'i.'.ETTii:,  à  T'iclor.a  c^ui  lui  prend  le  bras  pour  l'emmener  dans 

sa  chambre. 

Attends...  ào\i\  nuls  à  dire  h  monsieur  Anlony.   (S'appro- 

chavl  de  luiel  à  n,  .,;:-i-où-.)  J'exige  que  vous  cessiez  de  mysliûer 

Ce  [)nuvte  inonsic  >  Prudhotiiiiio. 

ANiONY. 

Quoi? 

5. 


ANTONY. 
PRUDUOHME. 

AMONY. 
PRUDHOMME. 

ANTONY. 
PRUDHOMMB. 

ANTOXY. 
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JULIETTE. 

Votre  parole... 

AMONV,  hésilant. 
Mademoiselle... 

JULIETTE. 

Alors  nous  rompons. 

ANTONY,  vivement. 
Non...  Je  vous  la  donne. 

VICTORIA,  de  loin. 
Viens-tu  ? 

JULIETTE. 

Me  voilà.  (Elle  suit  Fictoria.  An  moment  de  xnriir  elle  fait 
MH  geste  de  recommandation  à  Anlony  qui  étend  la  main  en  si' 
gne  de  promesse.) 

SCÈNE  VXI. 

ANTONY  seul. 

Comment  résister  à  cotte  petite  Juliette  qui  a  décidément  mis 
le  giapin  sur  mon  cœur?  Mais  faut-il  avoir  du  giiignon!  Uecovoir 
un  pareil  ordre  au  ïuoment  où  je  rôvais  la  meilleure  charge... 
Quelqu'un  a  donc  fait  accroire  à  mon-ieur  Prudhomnie  que  le 
baron  de  Champabuis  était  nommé  ministre?  il  est  tout  bonne- 
ment chargé  do  la  fourniture  dos  fourrages  do  la  cavalerie.  Je 
l'ai  lu  co  matin  dans  le  Moniteur.  Mon  Prudhommc  l'aura-t-il 
fait  rire  avec  sa  lettre  !  homme  phénoménal,  on  no  t'inventerait 
pas,  F.i  d'après  tout  ce  que  je  sais,  monsieur  le  baron  ne  se  prive 
pas  do  le  mystifier  aussi,  de  la  façon  la  plus  gracieusement  im- 
pertinente. 

SCENE  VIII. 
ANTONY,  PUUDliOMME,  «ne  lettre  ouverte  à  la  main. 

pninuoMMiî. 
Monsieur  Antony!   vous  me  voyez  dans  le  délire...  vou^  me 
voyez  dans  l'extase.  Embrassez-moi  !  j'éprouve  le  besoin  de  vous 
étr  oindre. 

ANTONY,  après  s'être  jeté  dans  ses  bras. 

Une  lettre  ? 

muniiOMME. 
Du  baron  do  Champabois.  Ministre  1  il  est  bien  ministre  I 

ANTONY,  stupéfait. 
Il  vous  l'écrit? 

PUUmiOMUK. 

F.u  réponse  o  la  mienne.  Sa  lettre  est  sous  forme  de  fucélie, 
mail:  elle  u'en  est  pas  moins  coucluaute. 
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ANTONY,  i)  part. 
Décidément  il  le  mystifie. 

IMlUDllOMME. 

Lisez.  [Il  hii  donne  la  leltve.) 

ANTONY,  lisant. 
«Monsieur   l'nidhomine ,  je  me  suis  trop  amusé  en  ilînani 
»  chez  vous  un  jour,  pour  avoir  pu  l'oublier.  » 
puuDiiOMME,  avec  salisfaclion. 
Trop  amuse  ! 

ANTONY. 

lit  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'il  est  impertinent. 

rUUDHOM.ME. 

Oui,  il  y  en  a. 

ANTONY,  à  part. 
0  Juliette  !  qu'il  me  faut  de  vcriu  ! 

PRUDUOMME. 

Poursuivez  I 

ANTONY,  lisant. 
V  Je  vous  remercie  de  vos  fclicitaiioiis  au  sujet  de  mon  porle- 
»  feuille.  » 

PRUDUOMME. 

Portefeuille  est  souligné. 

ANTONY,  lisant. 
»  Je  suis  en  effet  nommé...  » 

l'RUDHOMME. 

Voilà  la  facétie. 

ANTONY,  lisant. 
<(  Nommé  ministre  des  fourrages  I  » 

pr.LuiioMME,  d'un  air  fin  cl  en  riant. 
C'est  le  ministère  do  l'agriculture  et  du  commerce  qu'il  de- 
signe  sous  celte  comique  appellalion. 
ANTOXY,  à  part. 
0  Cliampabois  I  je  baisse  pavillon. 

PUUDHOMMIC. 

La  suite,  voyez  la  suilo...  c'est  ce  qui  m'a  If  plus  louclui... 
c'est  d'une  courtoisie  !...  Il  a  dîné  chez  mi)i,  c'i'sl  vrai  !  mais  ce 
n'était  pas  une  raison...  un  homme  si  haut  place. 
ANTONY,  lisant. 
Venez  dîner  chez  moi  (piaml  il  vous  plaira. 

l'i'.iniioMMF,  arec  nrguLiL 
[ihiet  1 
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A  MON  y. 

Chez  le  ministre  des  f...  (se  reprenant)  de  l'agricuiluro  !... 

PRLDIIOMME. 

Et  du  coinmeice.  El  Ton  dit  qu'il  est  impertinent  I 

ANTONT. 

Oui,  on  le  dit. 

l'RUDUOMMB  ,pre7iajji  la  lettre. 
Ce  n'est  pas  tout. 

ANTON  Y. 

Encore  quelque  chose? 

PllUOnOMME. 

11  me  comble. 

A  MON  Y. 

Je  m'en  aperçois. 

PIIUDHOMME. 

Il  va  jusqu'à  m'olfrir  le  poste  de  son  secrétaire  général. 

ANTOXY. 

Ahl  voilà  enlin  une  fonction  digne  de  votre  capacité,  et  si 
vous  n'étiez  pas  si  honnête,  ce  serait  le  cas  de  mettre,  comme  on 
dit,  du  foin  dans  vos  bottes, 

PllUOnOMME. 

Jamais,  monsieur,  j'en  suis  parfaitement  incapable. 

.  ANTOiNY. 

C'est  parce  que  je  le  sais,,  que  je  serre  derechef  celte  respec- 
table main. 

PKUDUOHME. 

Permettez  que  je  vous  étrcigne  encore  ! 

AMONV,  se  jetant  dans  ses  bras. 
Ali  !  vous  n'êtes  pas  fier  non  plus,  vous. 

SCÈNE  IX. 

Les  Mêmes,  EDOUARD. 

fiDOUAUD. 

Ea  fatalité  s'acharne  après  moi  ! 

ANTONY,   à  pari. 
Edouard  1 

pniDiiojiHi:. 
Pourquoi  cet  air  contrarié? 

ÉnoiAiU). 
Je  suis  désespéré!   le  secrétaire  du  minislro  vient  do  quitter 
Paris  pour  quelipics  jours. 
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PUUDHOMMK,  (riin  air  inofond. 
Il  vieiU  d'être  appelé  h  d'autres  fonctions. 

kdouakd. 
Le  secrétaire  du  niiiiistie  du  commerce  ? 

pnUDHOMME. 

Va  de  l'agriculture. 

liDOL'.VUD. 

11 1110  manquait  cela! 

ruviHiOMMK,  avec  imixjrlance. 
Edouard  ..  rpgardc-mui  là...  Le  nouveau  secrétaire  du  ininis- 
lie...  c'est  moi  ! 

ÉDOUAHD,  riant. 
Vous!...  C'est  impossible  ! 

VULDHOMJlli. 

Qu'est-ce  à  dire? 

ÉDOUAUD. 

C'est  du  moins  bien  invraisemblable. 

PIJUDHOMME. 

Voici  la  lettre  qui  me  l'apprend. 

ÉDOUAKD. 

Voyons  ! 

PttCLIlOMME. 

Elle  est  confidentielle,  et  je  ne  puis  trahir  les  secrets  de  l'É- 
tat.., Mais  demandez  à  monsieur. 

ANTONY,  à  pari. 
Aïe!  aïe  ! 

PRUDHOMUE. 

Suis-je  nommé?  oui  ou  non? 

ANTONT. 

Je  ne  sais  si  je  dois... 

PRUDHOMME. 

Oui  ou  non,  cette  lettre  me  l'apprend-elle? 

ANTONT. 

Cette  lettre  en  effet  vous  offre... 

ÉDOiAUD,  à    Prudhomme. 
Secrétaire  du  ministre  du  comniLixe? 

PnUDnOM.ME. 

Et  de  l'agricultuio. 

EDOUARD. 

Et  cette  lettre  est... 
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PRUDHOMME. 

De  mousioui  de  Champabois.  Reconnaissez  son  écriture.  {Il 
montre  la  aui^criplion.) 

EDOUARD. 

C'est  à  confondre  !  enfin  si  cela  est,  croyez  mon  oncle  que  je 
m'en  réjouis,  pour  vous  et  pour  moi.  La  place  que  je  sollicite 
dépend  alors  de  vous  seul,  et  vous  allez  me  nommer. 
rRiDHUMME,  avec  solc7inilé. 

Edouard  I  lu  sais  que  je  l'aime,  que  toujours  je  t'ai  choyé  en 
dépit  de  madame  Prudhomme  mon  épouse,  une  digne  et  excel- 
ler! (e  femme  qui  ne  pouvait  te  scufîiir;  tu  sais  que  notre  vie 
intérieure,  tissée  d'ailleurs  d'or  et  de  soie,  a  éié  de  tout  temps  h 
ton  sujet  une  série  interminable  d'altercations  ei  de  querelles. 

EDOUAKD. 

Mais  ma  place. 

PRUDUOMME,  lui  faisant  signe  de  ne  pas  Vinterrompre. 

Parmi  les  vertus  que  je  possède  en  partage  le  sentiment  de  la 
justice  a  tenu  toujours  une  position  honorable.  Jamais,  lidouard, 
on  ne  dira  de  ton  oncle  qu'il  a  sacrifié  son  devoir  à  son  intérêt 
ou  à  celui  des  siens.  Voilà  pourquoi,  moi  étant  au  pouvoir,  lu 
n'auras  pas  ta  place. 

EDOUAKD. 

Quoi!  est-ce  tout  de  bon  que  vous  parlez  ainsi? 

PRUDHOMME. 

Je  ne  veux  pas  qu'on  m'accuse  de  népolisme. 

EDOUARD. 

En  voilà  bien  d'une  autre!...  mais  tous  les  jours  vous  le  ré- 
pétiez :  en  ne  m'accordanl  pas  celle  place,  on  méconnaissait  mes 
droits,  on  me  faisait  un  déni  de  justice. 

PRUDHOMME. 

En  vous  l'accordant,  moi,  je  ferais  du  népotisme. 

EDOUARD. 

Eh  bien,  ne  me  nommez  pas  et  donnez-moi  la  main  de  ma 
cousine. 

PRUDHOMME. 

Je  vous  ai  promis  que  je  vous  accorderais  ma  fille  quand  vous 
auriez  votre  place. 

ÉDOUAnO. 

Mais  c'est  vous  qui  pouvez  me  la  donner. 

PRIOHOMME. 

Je  vous  ai  déduit  mes  raisons. 

EDOUARD. 

Commeuil  vous  mepiomellcz  votre  fiUe  si  j'obtiens  la  place; 
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cette  place,  c'est  vous  qui  me  la  refusez;  et  vous  me  refusez 
votre  fille  parce  que  je  n'ai  pas  la  place? 

fllUDUOMJIL'. 

Je  vous  le  dis  pour  la  troisième  fois...  pas  de  népolismcl 

EDOUARD. 

Mon  oncle  ! 

ANTON  ï,  à  part. 
Un  sot  abuse  de  tout,  mémo  delà  vertu. 

EDOUARD. 

Tenez,  je  sors  pour  que  mon  indignation  ne  trahisse  pas  ma 
pensée. 

PRUnnOMME. 

Pas  de  népotisme  !  {Il  prend  son  chapeau.  ) 

SCÈNE    X. 

M"»»  PRUDHOMME,  ANTONY,  PRUDIIOMME. 

M"^   PRUDHOMME. 

Monsieur  Prndhomme...  nos  convives  viennent  d'arriver  au 
salon,  venez  donc  leur  tenir  compagnie. 

PRUDHOMJIE. 

Il  s'agit  bien  de  convives...  [Appelanl.)  Félicité!  allez  me 
chercher  une  voilure...  Non,  je  la  prendrai  moi-même...  Mon 
chapeau.. .  Ah  I  je  l'ai  sur  ma  tôtc.  Mes  ganls...  Ah  I  je  les  ai 
dans  ma  poche. 

^,ine   PRUDHOMME. 

Comment!  vous  sortez  ? 

PRUDHOMME. 

Je  vais  au  ministère, 

M*"*    PRUDHOMME. 

Au  ministère? 

PRUDHGMME. 

.lo  vous  l'avais  bien  dit  que  je  serais  quelque  chose!  Voilb  les 
honneurs  qui  ni'arrivent. 

M"*   PRUDUOMME. 

Expliquez-vous. 

PRUDHOMME. 

A  mon  retour...  je  suis  attendu. 

M'"<=    PRUDBOMME. 

Oii?  chez  le  gouvernement... 

PRUDHOMME,  solennel. 
k  mon  minisièie,  madame...  ù  luun  luinislère.  {U  sort,) 
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eCÈNE  XI. 
Mme  puunilO.M.ME,  ANTONY. 

M*""   ri'.UDIlOMME. 

Son  ministère!...  et  ne  vouloir  rien  me  dire!  Monsieur  Mar- 
teau, je  vous  'jn  supplie... 

ANTONY,  à  part. 
Avec  elle,  je  crois,  on  peut  aller  plus  loin. 

M™"    PRUDIIOJIME. 

Quelles  sont  les  dignités  qui  lui  arrivent? 

ANTONY. 

Vous  refuserez  de  me  croire. 

M"''    PHUDHOMME. 

Je  suis  disposée  k  tout,  monsieur.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  pour 
m'en  faire  accroire,  mais  vous  savez  que  monsieur  Prudhomme 
est  propre  à  bien  des  choses. 

ANTONY,  mystérieusement. 

11  est  appelé  h  l'une  des  premières  fonctions  de  l'Etal! 

M"®    PnUDIIOMME. 

De  l'Etat,  monsieur,  de  l'Etat? 

ANTONY. 

Oui,  madame. 

M™*  PRUUHOMMi:. 

Mais  laquelle,  monsieur,  dans  l'État?...  laquelle?...  vous  me 
faites  mourir  à  petit  feu...  Laquelle? 

ANTONY,  à  part. 

Ma  foi  !  monsieur  Jourdain  a  bien  cru  qu'il  était  nommé  ma- 
mamouchi... 

M""'   PRUDHOMME. 

Je  suis  sur  des  charbons  ! 

ANTONY,  viystèrieusemenl. 
Il  se  pourrait  qu'il  filf...  devinez  1 

M'""  PIVUDHOMME. 

Que  je  devine  l 

ANTONY. 

Tout  ce  qu'il  y  a  do  i)liis...  (//  clhe  la  main.  ) 
M™"  pnuiiuuMMR,  imilant  son  geste. 
Mi...  nii...  minisire? 

ANTO.NY. 

C'est  vous  qui  l'avez  dit. 

M'"'   PUUUUOMME. 

Ah!  monsieur! 
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ANTONY,  à  pari. 
le  tour  est  fait. 

M""    l'ULDIIOMME. 

Quoi  ronp,  monsieur,  voni?  m'avez  donné  dans  l'estomac!... 
Kt  ma  fille,  monsieur,  et  ma  fille!  {y'ïppelant.)  Victoria!  Féli- 
cité! pauvre  enfant!  rornmont  lui  apprendre...  Elle  si  déli- 
cate... Minisire!...  Fille  de  minisire  !...  Et  monsieur  Duereiix! 
{Riant.)  Quel  pied  de  nez,  monsieur,  quel  pied  de  nez  pour  lui  ! 
Ah  !  pardon  !  c'est  votre  beau-père. 

ANTONY. 

Que  ça  ne  vous  gène  pas ... 

M"*  PRUDIIOHME. 

Et  mon  mari!  Ah!  quelle  idée!  Si  je  lui  achetais...  oui,  oui, 
courons  ..'  mais  je  ne  puis...  je  n'ai  plus  dejamlies!  —  Mon- 
sieur Marteau... 

ANTONY. 

Madame... 

M"'«     l'HUmiOMME. 

Si  j'osais... 

ANTONY. 

Osez,  madame,  osez. 

m"*  r'uiDuoMMn;. 
Vous  prier  d'acheter  chez  Giroux... 

AMONY. 

Rue  du  Coq? 

M""*  PRCHIIOMME. 

C'est  tout  près... 

SCENE  XII. 
l.RS   MÊMES,  i  UCREUX. 

UUCUEl'X 

Je  suis  à  l'heure;  j'arrive  avec  un  appétit... 

M"*^    l'UlDnOMMR. 

il  s'agit  bien  de  dîner' 

ITCUEUX. 

Comuieiii?  on  ne  dîne  plus! 

ANTONY,   à  qui  .V""  Pnidhommeadil  deu.v  mola  tout  bas. 

Bien  !  bien  !  (A pari  m  sorlanl.)  C'est  cninpletl 

M"""  rnUDIIOMMR. 

Ml!  j'étoufTo!..   J'cioufi'e... 

DUCREUX. 

Qu'y  a-l-il  donc  ? 
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M™»    IT.UDIIOMME. 

C'est  un  grand  bonheur,  nionsiciir,   un  giond  bonheur  pour 
celui  qui  en  est  l'objet,  de  voir  rendre  justice  à  ses  talents,  surtout 
lorsqu'il  n'a  rieu  fait  pour  ra.  Ah!  monsieur!  ah!  monsieur  1 
DUCREUx,  la  contrefaisant. 

Ah!  madame  !  m'expliquerez-vous  du  moins... 

5,me    PKUDHOMME. 

Enfin!  elleest  arrivée  celte  heure  pour  mon  mari;  elle  a  sonné 
pour  lui  prouver  que  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  noble  et  do  géisé- 
reux...  que  cet  homme  que  vous  regardez  comme  rien  allait  en- 
fin avoir  sa  récompense...  [Jcec  une  vohibililé  croissante.) 
Pauvre  ami  !  tu  vas  donc  l'occuper,  celte  place  que  ton  dé- 
vouement, les  actions,  tes  efTorts  ont  su  te  mériter  pour  ta 
femme,  pour  ta  fille,  pour  les  tiens...  [Elle  prononce  encore 
quelques  mots  inarticulés.)  ^ 

nucr.Eux,  à  part. 

Est-ce  qu'elle  devient  folle? 

M'"^  PRUDHOMME,  en  pâmoison  comique  ' 

Ah  !  mon  Dieu!  ah  !  mon  Dieu  ! 

DUCRKUX. 

Qu'avez-vous? 

M"*  PRUDHOMME. 

Ah!  mon  Dieu  !  {Elle  tombe  sur  un  fauteuil.) 

DUCREL'X. 

Elle  se  trouve  mal...  [Appelant.)  Félicité!...  Quand  je  meurs 
de  faim.  (Frappant  dans  les  mains  de  M"""  Prudhomme.)  Al- 
lons... allons  ..  [Appelant.)  Félicité! 

SCENE  XIII. 
Les  Mêmes,  EKLICITÉ,  accourant. 

FÉLICITÉ. 

VoilJ),  voilà!  qu'est-ce  qu'il  y  txl  {Tranquincmeut.)  Ah!  ma- 
dame qui  a  ses  papillons...  C'est  qu'elle  aura  trop  parle... 

PUCRKUX. 

Faites-la  donc  revenir. 

VKLlf.lTÉ. 

Ln  peu  d'eau.  [Elle  ca  prendre  un  verre  sur  la  cheminée.) 

DUCREUX. 

Allons,  petite  m6re;  allons,  revenons  h  nous. 

lÉi.iciTi;,   .se  regardant  dans  la  (jlace. 
Voilh  un  peiit  bonnet  qui  no  va  pas  mal. 

DL'CRBUX. 

Eh  1  donne  donc  ! 
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FÉLICITÉ,  lui  donnant  le  verre  d'eau. 
r.a  va  la  remctln; .  c'esl  loujouis  conimn  ra,  sitôt  que  ^a  lan- 
gue fait  dos  inlcrnpéninces...  {Dncrenx  trempe  ics  doigts  dans 
Veau  et  en  asperge  la  figure  de  31"""  Prudhoinmc,  qui  fait  chaque 
fois,  des  soubresauts  uiec  de  petits  cris  couiiques.) 

DLCUELX. 

Eh  bien? 

M'"°  PULDHOMME. 

Ah!  ça  se  dissipe,  ça  so  dissipe,  ra  se  dissipe. 

DLCIVELX. 

Alors  nous  allons  pouvoir  nous  remettre  h  table.  Voyons,  se- 
cout'z-vous,  petite  mère. 

M°"^  PRUDHOMNE,  Se  levant  avec  dignité. 
Monsieur  Uucreux,  vous  aurez  la  bonté  de  ne  plus  vous  servir 
d'une  locution  qui  no  convient  pas  a  mon  rang... 
DIXREUX,    ébahi. 
A  votre  rang? 

M"*    PRCDHOMME. 

A  mon  rang...  {D\m  air  protecteur.)  Du  reste,  disposez  de 
mon  crédit...  Volro  pension  ue  retraite  ne  vous  fait  pas  rouler 
sur  l'or,  eh  bien,  adressez  une  pétition,  mon  cher.  {Passant  de- 
vant lui  en  s'cventaid  avec  son  mouchoir.)  Adressez  une  péti- 
tion, nous  vous  donnerons  un  bureau  de  tabac. 

DUCRECX. 

Un  bureau  de  tabac  ?  Et  c'esl  vous...  vous  qui  m'oCfrez. . . 

M""*    PRUDIIOMME. 

C'est  moi. 

DLCREIX. 

Ah  çà  !  quel  est  le  vent  qui  souffle  aujourd'hui  ? 
SCENE  XIV. 

Les  Mêmes,  ANTONY,  arec  un  poriefeuillle  de  ntinistrc  enveloppe 
dans  du  papier. 

ANTONY. 

Voici  la  chose  que  vous  m'avez  chargé  de... 

M"*   PRlIiriOMME. 

Voyons  !  voyons  vite! 
DUCREux,  se  rapprochant  avec  Fclicilc  pendant  que  3/"*  Pru- 
dhoinme  défait  l'enveloppe. 
Qu'est-ce  que  c'est  ?  qu'ost-co  que  c'oit?  Un  poflofcuilic...  de 
ministre  ! 

M""'  PRUDHOMME,  arborant  le  portefeuille. 
Oui,  monsieur,  nous  le  sommes  ! 
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iiici\F.t;x,  éclatant  de  rire. 
Ah  !  ah  !  aii  !  ah  1 

M™*  PIU'DIIOMMR. 

Insolent  1  [Elle  se  promène  à  grands  pas  le  porlefeuillc  sous 
le  bras.) 

Di;ci;F.rx  ,  rian'  à  gorge  déployée. 
Ministre  !  Pnidhoiiiiiio  ministre  !...  ah  !  ah  I  ah  1  ah!  {Il  se 
laisse  tomber  dayis  un  fauteuil.) 

M"»  l'KUDiiOMME,  h or S  d'elle. 
Ah!  si  j'avais  là  n^es  huissiers! 

SCENE  XV. 

Lks  Mêmes,  VICTORIA,  rUlDlIOMMF,  puis  KDOUAHD. 

VICTORIA, 

Voici  mon  père  ! 

DUcuFAX  ,  se  levant. 
Il    me    tarde  de  voir  son  excellence.  [Prudhomme   paraît, 
l'halit  boulonné,   et  le  chapeau  raba'.lu  sur  les  yeux\.)  Bon  Dieu  ! 
quelle  figure  destituée  ! 

rnuriiOMME. 

Je  ne  suis  pas  destitue,  nlon^iear...  attendu  que  je  n'ai  jamais 
été  nommé. 

DUCUF.rx,  riant . 
Je  le  crois  parbleu  bien  !...    Peiile  mère,  voilh  mon  bureau 
de  labAC  au  fond  de  voUv  p(>ilcf"u;lk'. 

M"*  PRCDUOMMK,  d'un  air  piteu.v. 
Tu  n'es  pas  ministre? 

IM'.LDIIOMME,  étonné. 
Ministre  ? 

M""'  ruiiinoiiMi:. 

C'est  M.  Marteau  ([ui   m'a  ilit...   [Elle  ramène  Antong  gui 
cherchait  à  s'esquiver.) 

puldiiommi:,  froidement. 
Monsieur  Marteau,  je  vous  prierai  de  ne  plus  dorénavant  fouler 
le  sol  de  ma  niaison. 

M"">  PRUDHOMME,  cherchant  il  s'empêcher  de  pleurer. 
Kt  cette  fois-ci,  j'y  tiendrai  !a  main. 
MAUTK\u,  à  part. 
Je  lui  rapjtorlerai  ma  tète. 

Duciuax,  avec  bonhomie. 
Voyons,  papa  Prudlioiumi'... 

pui:i»noMMi:,  plus  froidement. 
Monsieur  Duirfux,  comm.!  y)  ne  veux  pas  m'exposer  à  ren- 
contrer votre  gendro  lorsqu'il  ira  vous  vi)ir... 
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m""  l'UL'lHlnMME. 

Nous  mettons  ocritoau  a  volro  apparlcmotil. 

DLCf\KLX. 

Me  donner  congé  ? 

EDOUARD,  s'a  lançant. 
Mon  oncle,  votre  petite  doce[)lioii  s'oubliera...  et  h  l'occasion 
(le  mon  mariage...  [avec  jnic)  car  j'ai  ma  place. 
pnuDUOMME,  ironiquemenl. 
Ah  !  ah  !  vous  êtes  nommé,  vous  ! 

EDOUARD. 

Et  maintenant  vous  me  doniu'z  votre  fille. 

PRUDHOMME. 

A  un  suppôt  du  pouvoir  !...  Jamais. 

FÉLICITÉ,  s'exclumanl. 
Far  exemple  ! 

,  j|me  pnuniioMMB,  «  Fèlicilè,  avec  vu  sanglot  comique. 
Taisez-vous,  jo  vnus  doriiio  vos  huit  jours.  {Elle  va  se  jeter  sur 
vne  chaise  en  regardanl  arec  regret  le  porlefenitle.   Prudhomme 
de  l'anlre  côié  se  laisse  loitibcr  dans  U7i  faniciiil,  morne  et  abattu.) 


ACTE  y. 

!\Ièine  salon,  —  Un  fauteuil  isolé  à  gauche.  —  Un  autre  à  côté  de  la  table 
à  (iroitp. 


SCENE  X. 

VICTORIA,  assise  tristement  devant  le  piano,  FÉLICITÉ. 

rÉl.IClTÉ. 

Vuus  ne  voulez  doiu;  jias  vous  égayer  un  peu? 

viirioiuA. 
Tu  sais  bien  que  c'est  impossible. 

FÉLICITÉ. 

Ah  I  si  ça  continue,  vousalltv.  me  'endre  triste  aussi.  Noire  mai- 
son est  devenue  un  couvent,  (hi  y  fi'ra  bleniôi  poser  des  grilles 
et  des  barivaiix.  La  porte  ferméoau  nez  do  tout  lo  monde!  iN'ous 
ne  voyons  plus  même  manrzt'ilo  Juliette,  on  plniôl  madame 
Antony  M.Trifvui,  car  ils  sont  mariés.  iMonsitMir  IVudliomme  est 
rcsié  brouillé  avec  moiisi  ur  l)..rreux  et  avec  sou  gendre.  Kl  pour 
coiubl(>,  (0  pau^ri^  monsieur  l'Iouarl  e^t  parti.. 
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VICTORIA,  se  levant. 
Il  y  a  un  an  do  cela. 

FÉLICITÉ. 

Jiisle!  puisque  c'était  au  mois  de  janvier   mil  huit  cent  cin- 
qnanle-un,  et  que  nous  voilî»  en  janvier  cinquanle-deux. 

VICTORIA. 

Le  reverrons-nous  encore? 

FÉLICITÉ. 

Ça  vous  tient  donc  toujours,  ce  souvenir  pour  votre  cousin 
Edouard  i* 

VICTORIA. 

Jamais  je  ne  cesserai  do  l'aimer. 

FÉLICITÉ. 

Et  dire  qu'il  est  à  des  mille  lieues  d'ici,  à  Alger  I 

VICTORIA. 

Un  an  sans  avoir  donné  une  seule  fois  de  ses  nouvelles!  que 
c'est  mal  ! 

FÉLICITÉ. 

Faut  pas  lui  en  vouloir.  (Vcsl  votre  père  qui  lui  a  défendu.. , 

VICTORIA. 

Est-ce  une  raison  ? 

FÉLICITÉ. 

Et  puis  il  a  perdu  tout  espoir  ! 

VICTORIA,  à  elle-même. 
El  moi  aussi  l  [Elle  se  diriçie  vers  sa  chambre.) 

FÉLiciTiî:,  ')  part. 
Pauvre  lille!  {Haut.)  Vous  vous  en  allez! 

VICTORIA. 

Pans  ma  chambre. 

FÉLICITÉ. 

Pour  pleurer  encore? 

VICTORIA. 

Non,  je  to  le  pronn^fs. 

SCENE  II. 
FÉLUJTK,  seule. 
C'est  elle  qui  est  niallieurcuso,  (^  non  pas  son  père  qui  fait 
des  joréiniades  toute  la  s-ainlo  journéo.  A  la  bonne  heure  !  voilà 
un  homme  qui  s'ennuie!...  di'puis  qu'il  est  mort,  conimo  il 
dit...  pane  qu'il  n'a  p'us  rien  ii  f-iire.  Il  appelle  ça  Aire  mort. 
h\  voudrais  beu  ôlro  h  sa  pl.icc  et  mourir  comme  ça...  de  mes 
renies...  Ali  !  y  l'aptiKuns...  Ih)u!  le  Inup-garon  ! 
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SCEN":  III. 

FKLlCITl':,  rurniIO.WMF,.  [Ilenlre  la  Icte  basae  et  l'air  prof on- 
démetil  dccoiiraijé,  un  journal  à  la  main.) 

PUUDIIOMME. 

Mort!  je  suis  mort. 

FÉLICITÉ,  à  part. 
V'Ih  qu'ça  le  prend. 

PUUUIIOMME. 

Repoussé  deux  fois  dans  les  assemblées  préparatoires  des 
électeurs,  déclm  di^  cette  place  qu'un  niotnent  j'ai  cru  tenir,  do 
mon  grade,  où  l'on  ne  m'a  pas  réélu,  je  voulais,  comme  Lalour 
d'Auvergne,  servir  pn  qualité  de  simple  grenadier,  et  ce  décret 
me  supprimo,  sous  prétexte  que  j\ii  plus  de  cinquante  ans.  [Jl 
va  s'asseoir  à  droite.) 

FÉLICITÉ,  «  part. 

De  quoi  se  plaint-il  ?  il  ne  gdgnera  plus  de  rhumes  de  cerveau 
à  passer  les  nuits  au  corps  de  garde. 

pnuDiiOM^^ir:,  à  lui-même. 
,  \l  bvouillé  avec  mon  vieil  ami  Ducreux...  avec  mon  neveu 
Edouard. 

FÉLICITÉ. 

Monsieur,  est-ce  qu'il  y  a  du  nouveau  ce  matin  dans  le  jour- 
nal? 

PRUDIIOMME. 

Olil  presque  rien.  L'achcvomont  du  Louvre,  des  chemins  de 

fer  de  tous  cAlés. 

FÉLICITÉ. 

!•  h  bon  I  ça  va  donner  du  travail  au  pauvre  monde. 

PRUDIIOMME. 

Une  pièce  nouvelle  au  Théûlre-Français. 

FÉLICITÉ. 

Ohl  racontez-moi  ça;  ça  me  distraira  un  peu. 

l'RUDHOMHK. 

Kst-ce  que  je  lis  ces  futiliicsi'  [Parcourant  des  ueux  le  jour- 
uni.)  Hien  qui  m'intéresse. 

FÉLICITÉ,  à  part. 
Toujours  la  môme  chanson. 

PIIUDIIOMME. 

Tiens!  la  renie  a  encore  monté. 

FÉLICITÉ. 

Eh  beii  !  ça  doit  vous  intéresser,  vous  qui  en  avez.  Et  tous  vos 
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locataire?  oni  payt";  les  loyers  auj^tnentoiii  ;  voîip  renie  vos  ac- 
tions, tout  ça  iuonlo,  et  vous  failcs  une  tiguro  à  trois  quarts  di^ 
perle. 

PRUDHOaiME. 

Les  malheurs,  mon  enfant,  les  malheurs!  {Se  levant.)  Je  ne 
suis  pas  aussi  folâtre  qu'il  conviemlraii.  Dts  antiées  que  j'ai  vé- 
cu, je  n'ai  cueilli  que  1'  s  automnes  et  les  hivers. 

FÉLICITÉ. 

Tenez,  monsieur,  j'ai  vu  une  comédie  qui  s'appelait  le  Malade 
imaginane  ;  eh  bien,  on  pourrait  en  faire  une  sur  vous  qui 
s'appellerait  le  Malheureux  imaginaire. 

rUlDlIOMME. 

Taisez-vous,  vous  Otes  une  sotie. 

FÉLICITÉ. 

Pourquoi  ? 

PRUDHOMME. 

Parce  que...  parce  que...  Mais  je  suis  bien  bonde  discuter 
avec  ma  cuisinière.  [Se  dirigeant  vers  sou  cabinet.)  Mort,  mort, 
je  suis  mort!  {Jl  sort.) 
FÉLICITÉ,  qui  le  suit  en  contrefaisant  sa  marche  et  ses  gestes. 

Jl  est  mort!  {Riant.)  Ah  !  ah  !  ah  ! 

SCENE  IV. 
FÉLICITÉ,  V1CT0UL\,  puis  JULIETTE  et  ANTON V. 

vicTouiA,  accourant. 
Félicité!  c'est  ellel  je  l'ai  vue  de  ma  fenêtre. 

FÉl-ItlTB. 

Qui  donc? 

jULiKTTic,  entrant. 

Ma  bonne  Victoria  ! 

VICTORIA. 

Un  an  sans  nous  voir. 

JL'LIKTTB. 

Mais  je  t'aime  toujours.  Dcuiande  à  mon  mari;  je  n'ai  fait 
que  lui  parler  de  toi. 

A^TONY. 

Ah!  ça,  c'est  vrai. 

JUI.IETTK. 

J'avais  beau  ôlre  heureuse,  tu  me  manquais  toujours.  Alors 
Anlony  a  compris  que  je  désirais  le   voir,  el  il  m'a  ordonne  de 

venir. 

iKi.ir.rPK. 

Ah!  c'est  lui  qui  ordonne ',' 
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JULIETTE. 

('(Mtainenioni. 

ANTON Y. 

Oui   oui;  lUiiis  je  dois  avoir  soin  d'ordonner  ce  qu'elle  veut. 

JULIETTE. 

l'.t  je  me  suis  mis  en  lôie  d'opérer  ici  une  rôcoiiciliatiou  gé- 
énile.  L'enirevuc  de  Tilsitt. 

FÉLICITÉ. 

Il  n'y  a  que  ce  pauvre  monsieur  Kdouard... 

VICTORI A . 

ijui  est  en  Afrique. 

JULIETTE,  vivrwent. 
C'est  ce  qui  le  trompe. 

ANTOISY. 

Il  est  à  Paris. 

VICTOUIA. 

(jue  dilcs-vous? 

ANTONV. 

(l'est  moi  qui  ai  découvert... 

.lUMKTTK. 

H  demeure  rue  de  l'Estrapade. 

ANTONV. 

Une  petite  chamlire  do  quinze  francs  par  mois.  Depuis  un  an> 
reste  là  sans  soriir. 

JULIETTK. 

A  travailler  jour  et  nuit. 

FÉLICITÉ. 

Kl  nous  avons  passé  dans  celle  rue  ! 

VlCTOr.IA. 

iSous  sa  fenêtre. 

JULIETTK. 

l'.i  tu  as  peut-être  ropjordé  le  pot  de  durs  jui  .  -^t  ti  la  croisoe 
e  sa  mansarde,  au  quairicmo... 

ANTONY. 

Au-dessus  de  deux  entresol... 

JULIBTTE. 

Parce  que  les  auteurs... 

ANTONV. 

l'/cst  comme  les  iteititres... 

JULIETTE. 

It  quand  ini  voit  le  soir  une,  petite  luniièi  •,  un  p.ii   plus  bas 
uo  les  éioiles,  un  ne  se  doute  pas  (^n'il  se  iai,i  I .  i)ue'  jne  clvf- 
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d'œuvre  qu'on  applaudira  un  jour  au  salon  ou  bien  au  IhéAlre 
dans  une  bonne  lo^e...  ' 

ANTONY. 

Et  dont  l'aulcur,  qui  pioche  là  devant  sa  lampe,  mange  pour 
le  quart  d'heure  un  peu  de  vache  enragée. 

VICTORIA. 

Ah  !  pauvre  Edouard  ! 

JULIETTE. 

C'est  une  comédie  qu'il  écrivait  dans  ses  veilles... 

FÉLICITÉ. 

Une  comédie  1 

JULIETTE. 

Et  elle  a  été  jouée  hier  au  Théâtre-Français. 

FÉLICITÉ,  riant. 
Eh  bon  I  il  pourra  mettre  monsieur  en  pièce  de  comédie.  Je 
lui  donnerai  des  conseils. 

VICTORIA. 

Jouée,  dites-vous? 

ANTONï. 

Avec  un  succès  !...  Ah  !— •  Je  ne  l'ai  pas  vue,  parce  que  ma 
femme  ne  m'avait  pas  ordonne... 

JULIETTE. 

J'ignorais  qu'il  en  fût  l'auteur. 

ANTONY. 

C'est  ce  matin  ;  je  lis  l'afdche,  et  je  vois  en  grosses  lettres  : 
«  Monsieur  Edouard  Dosprès  '  »  Notre  ami  devenu  un  Molière; 
Quelle  joie  !...  Je  tombe  chez  le  concierge. —  Où  dcmeuro-t-il  ? 
—  Qui?  — Moliùre  ! — Voyez  à  la  fontaine,  .«UrÇoindo  la  rue 
ïraversière.  —  Non,  l'autre!  —  L'autre ,  do  quoi?  —  Delà  pièce 
nouvelle.  —  Ah!  rue  de  l'Estrapade  —  Numéro?  —  iNouf.  —  In 
niilord  m'y  verse,  et  j'escalade  son  domicile,  ûu  premier  eu 
descendant  du  ciel. 

VICTORIA. 

Et  lui!...  lui,  vous  l'avez  vu? 

ANTONY. 

Non. 

JULIETTE. 

11  était  allé  chez  le  secrétaire  du  ministre. 

ANTONY. 

A  ce  qu(!  m'a  dit  le  porliir  qui  était  ùel"  comme  s'il  ;ivuil  fait 
la  pièce. 

lAnciTi*. 
Eh  bion,  rn  voilà  des  nouvelles! 
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VICTORIA. 

noslor  un  nn  h  l'aiis  sans  chercher  a  me  voir!  Ah!  c'est  qu'il 
ne  m'aime  pUis. 

FÉLICITÉ. 

Ne  croyez  pas  cela. 

VlCTOniA. 

11  m'a  oubliée,  j'en  suis  sûre  1   ^ 

ANTONy,  bas  à  Jtdieltc 
Cela  se  pourrait  bien,  d'après  ce  que  j'ai  lu  ce  malin  dans  un 
journal. 

JULIETTE. 

Quoi  donc  V 

ANTONÏ . 

Je  te  le  dirai.  Chut  ! 

VICTOr.IA. 

S'il  m'aimait  encore,  il  serait  venu. 

JULIETTE. 

11  attendait  peut-èlre  le  succès  de  sa  pièce,  pour  que  mon- 
sieur l'rudhommo  lui  pnrdonnât  do  faire  de  la  littérature.  Aie 
bon  espoir,  il  sera  de  la  réconciliation  ;  conamençons  par  mon 
père. 

ANTONY. 

Et  par  moi. 

JULIETTE. 

Je  vais  l'amener  parle  collet. 

ANTONY,  à  Félicité. 

Toi,  lu  m'aideras  a  placer  dans  la  chambre  de  M.  Prudhorame 
un  objet  que  j'apporterai  à  dos  de  commissionnaire;  tu  m'intro- 
duiras par  la  petite  porte. 

JULIETTE. 

Au  revoir,  et  ne  pleure  plus. 

FÉLICITÉ. 

Tout  ira  bien,  mam'zelle.  {Anionxf  et  Juliette  sortent  par  le 
fond,  «/»•('.<  avoir  serré  la  main  à  Fictoria.  Félicité  entre  c/iei 
JW'^Pmdlwnune.) 

SCENE  V. 

VICTORIA,  puis  rilUDHOMME. 

VICTORIA,  tristement. 

11  serait  ici  déjà  s'il  no  m'avait  pas  oubliée...  (Parrcllexion.) 

Mais  peut-ôtre  est-il  retenu  chez  le  secrétaire  du  ministre... 

c'était  son  protecteur...  Et  s'il  vient,  suis-jo  assurée  que  mon 
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père...  non,  il  l'a  dit  :  jamais  il  ne  consentira...  je  suis  bien  dé- 
solée. {Elle  s'assied  accoudée  sur  la  table.) 

PKUDiiojiME,  enirant  lentement. 
Rien  h  faire,  plus  une  fonction,  rieu  pour  employer  mon 
temps...  C'est  en  vain  que  jo  m'os?aye  h  porter  une  boite  victo- 
rieuse à  la  mélanccilio...  Ilirn  h  faire...  [Levant  la  tête.)  Tiens, 
ma  fille!  [ï'icioria  se  lève.)  Viens  m'embrasser.  [Elle s'approche 
de  lui.)  Tu  as  l'air  lii-te  ! 

VICTORIA. 

Mon  père... 

PRLDdOM.MB. 

Toi  qui  jadis  étais  gaie  comme  un  oiseau. 

VICTORIA. 

11  y  a  longtemps! 

PRUUIIOMME. 

Longtemps  ? 

VICTORIA. 

Vous  ne  le  voyiez  pas  quand  j'étais  triste,  vous  aviez  tant 
d'affaires. 

PRLDllUMME. 

Tu  rétais  donc?  raconte-moi  cela...  j'ai  le  temps...  j'ai  le 
temps.  Tu  vas  me  dire  ce  que  lu  as. 

VICTORIA,  se  contraignant. 
Hien,  mon  père,  jo  n'ai  rion.  (J  part.)  Qu'il  ne  me  voie  pas 
pleurer.  [Elle  va  s'asseoir  à  la  fenêtre,  la  tcte   appuyée  sur   la 
main,  et  tournée  vers  la  rue.) 

l'RuniioMME,  l'observant  de  loin. 
C'est  singulier. 

SCENE  VI. 

Les  Mêmes,  M""  PRIIDIIOMME. 
M""  PRUDHOMME,  qui  £St  entrée  depuis  quelques  instants  et  reqardr 
f  icloria. 
Toujours  ainsi  !  [Tenant  auprès  de  son  mari,  à  mi-roix.)  Mon- 
sieur Prudhomme,  n'as-lu  pas  rcuiarquo  que  Victoria  a  du  cha- 
grin? 

l'RliDUOMMU. 

Jo  viens  do  m'en  apercevoir.  . 

M"""  l'UL'IUliiMMi;. 

Depuis  quelque  temps  cela  m'iiKiuièlc...  je  crains  qu'elle  ne 
tombe  malade;  ollo  pleure  a  tout  niouiout. 

IMICDIIUMMË. 

As-tu  périolié  la  cause? 
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M""    l'RUDIIOMME. 

Si  c  était  le  départ  de  son  cousin... 

PrVUDMOMME. 

Edouard  ! 

M""  PUDDHOMME. 

Je  me  suisloujouis  opposée...  pane  que  j'ai  cru  que  lui  seul... 
mais  si  elle  l'aimail  aussi...  que  dirais-tu? 

PnUDHOMMB. 

Mais...  Et  loi? 

M""  PRUDIIOMMF. 

11  faudrait  nous  rappeler  que  dans  notre  jeunesse... 

piiL'DUOMMR,  s'anintant. 
Nousau;si,  nous  avons  aimé. 

M™'    PKCDFIOM.ME. 

F.l  que  si  nos  parents  avaient  voulu  nous  désunir... 

PRCniIOMME. 

Je  t'aurais  enlevée!   Eh!   eh!  eh!  (//  lutine   madame  Pru- 
dhomme.) 

M"^    PKUDKOMMB. 

Monsieur  Prudhomme! 

l'UL'DUO.M.ME,  rentrant  dans  sa  dignité. 
Uoum  !  houm  ! 

M'"^   l'IlUDHOMMi:. 

Edouard  est  h  Paris,  Félicité  vient  de  me  le  dire  ;  <d\....{Hanl.) 
Victoria!  Victoria  ! 

vicïor.i.A,  se  Iccanl. 
Ma  mère  ! 

M""*    PKIUUUMME. 

Tu  vas  écrire  k  ton  cousin. 

VICTOUIA. 

A  mon  cousin  ! 

M"^    PUCDHUMMB. 

Tu  lui  diras  que  ton  père  et  moi,  nous  lui  demandons  de  venir 
demain  dîner  avec  nous. 

vicTOP.iA,  avec  joie. 
Vous  vous  réfoncilit^z  !  Ah  !  que  je  suis  cont:nlo,  ma  bonne 
maii:an!  [lùle  l'embrasse.) 

I  p,t;ono»iMF.. 
El  moi  !  cl  moi  !  (//  ei<'biiis)-c  sa  fille.) 

SI"""    l'iiri'HOMMK. 

t'cl.i  t"  f  il  linnr  11  (M.     I   i  i'  •' 
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VICTORIA. 

Ah  !  oui  !  c'est  si  triste  d'être  ainsi  brouillés  dans  les  familles. 

M"*    PRUDIIOMME. 

Nous  promcts-tu  de  ne  pins  avoir  de  chagrin? 

vicroniA. 
Je  n'en  ai  plus,  c'est  fini,  [A  Pntdhontme.)  Vous  savez  qu'E- 
douard a  obtenu  hier  un  grand  succès  au  Théâtre-Français. 

PRLDHOMME. 

Au  Thci\tre-Français?  Attendez  ;  ce  feuilleton  que  je  n'ai  pas 
lu...  [Jl  prend  le  journal  dans  sa  poche.)  C'est  parbleu  cela... 
son  nom  est  dans  le  journal. 

VICTORIA,  qui  a  pris  vivement  le  journal. 
Un  (ail  l'éloge  de  la  pièce. 

PRLDHOMME,  flrcc  cnthousiasme. 
Au  Théâtre-Français!  dans  le  temple  de  Voltaire  et  de  Mari- 
vaux! 

VICTORIA. 

Je  vais  lire  cela  avec  bonheur.  Ah  j  que  vous  êtes  gentil  d'ôlrc 
abonné  à  ce  joumal-lù!  J'écrirai  à  Edouard,  et  puisjc  vous  joue- 
rai sur  mon  piano  cette  jolie  mazourque  que  vous  aimez. 

PRCDHOMME,  tOUt  joyCUX. 

Je  danse  dès  que  je  l'entends. 

VICTORIA. 

Et  je  vais  rire,  je  vais  redevenir  gaie...  comme  un  oiseau. 

PRUDHOMME, 

Elle  me  plonge  dans  le  ravissement. 

M"^    pnUOHOMME. 

Eh  bien!  voilh  comme  lu  étais  tous  les  jours,  avant  d'être 
devenu  un  homme  politique,  quand  tu  ne  pensais  qu'à  gagner 
une  dot  pour  ta  lille,  qui  faisait  ta  joie,  ton  contentement,  et 
qui  te  divertissait  par  sou  babil,  comme  elle  t'amuse  aujour- 
d'hui. 

PUL'DUOMME,  redevenùnl  tout  à  coup  sérieux. 

C'est  vrai  ..  je  m'amuse  \i\  et  j'oublie  que  je  suis  malheureux. 
(Jl  se  croise  les  bras  el  sort  la  têle  basse.) 

VICTORIA. 

Mon  père... 

M'""  i'Rui)uo.MME,  la  retenant. 
11  réiléchira  à  ce  que  je  viens  de  lui  dire. 

SCSNE  VII. 

M"»»  PRUUIIOMMF,  VICTORIA. 

M""    l'RlîDIlOMMB. 

Hcste,  mon  enfant;  et  paiduunc-moi  do  l'avoir  afUigéd  sans 
le  savoir. 
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VICTORIA. 

Vous  pardonner  ! 

M""    PRUDUOMME. 

Si  je  voulais  pour  toi  une  riche,  une  noble  alliance,  c'est  parce 
que  je  t'aiiiio,  {larcc  qu'il  n'y  avait  rien  d'assez  beau  pour  toi  ; 
mais  tu  soullVes,  tu  pleures,  tu  mo  fais  sentir  que  je  me  trom- 
pais, je  répare  mes  torts,  je  veux  ce  que  tu  veux...  je  suis  la 
mère. 

VICTOIUA. 

Et  je  n'osais  pas  vous  ouviir  mon  cœur. 

M°"    PRUDUOMME. 

Tu  aimes  ton  cousin,  n'est-ce  pas?  Eh  bien!  tu  seras  sa 
femme. 

VICTORIA.^ 

Sa  femme! 

M""   PRUOHOMME. 

Et  nous  irons  voir  sa  comédie. 

VICTORIA. 

Ecoutez  ce  qu'il  y  a  dans  le  journal.  {Lisant.)  «  C'est  un  grand 
»  succès;  et  connue  un  bonheur  n'arrive  jamais  seul,  on  assure 
»  qu'un  haut  fonctionnaire,  le  secrétaire  du  ministre  de...  »  Ah! 
mon  Dieu! 

M"^  PRUDHOMME. 

Qu'y  a-t-il  ?  lu  pûlis  ! 

VICTORIA. 

Lisez,  lisez,  Ih... 

M"°^  PRUDUOMME,  prenant  le  journal  el  lisant. 
«  Vient  d'accorder  au  jeun  )  poète  la  main  do  sa  fille.  On  dit 
))  que  le  mariage  aura  lieu  dans  quinze  jours.  » 

VICTORIA. 

11  se  marie  !  il  ne  m'aime  plus  l 

M""»   PRUDHOMME. 

Victoria  ! 

VICTORIA. 

Ah  !  ma  mère  !  ma  mère  ! 

M"*    PRLDHOMUE. 

Ne  le  désole  pas,  mon  enfant...  tu  en  épouseras  un  autre.i, 

VICTORIA. 


M""    PRUDIIOMMK. 


11  n'y  a  que  lui. 
Tu  l'oublieras. 

VICTORIA. 

N'oD,  jamais  I  jamais  1  {£Ue  sort,  ) 
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M"^  l'KUDUOMME,  la  siiivaiU. 
Ma  lille  !  mon  enfant  ! 

SCENE  VIII. 

FKLICITK,  JllLIiariî,  DUCUI-IjX,  puis^  AXTONY. 
FÉLICITÉ,  enîr'ottvrant  la  porlc  du  fond. 
l'ersonno  !  vous  pouvez  entrer. 

Jl'LlETTE. 

Allons,  papa,  ne  restons  pas  dans  les  traînards! 
FÉLiciTi',  allant  à  la  porte  de  la  chatnbre  de  PruJhomtne. 
Et  vous,  monsieur  Antony,  dépêchez-vous!  (J  Juliette.)  Ju 
l'ai  introduit  par  la  petite  porte,  comme  il  me  l'avait  dit. 

DL'CUEUX. 

Pourquoi  me  conduis-tu  ici? 

JULIETTE. 

Pour  faire  ce  que  jo  te  dirai. 

DUCREUX. 

Je  (e  préviens  que  je  ne  me  réconcilie  pas. 

JULIETTE. 

De  la  rébellion  envers  ton  petit  colonel  ! 

ANTONY,   entrant  précipitamment. 
Voila  monsieur  Prudliomme! 

JULIETTE,  à  son  père  qui  fait  mine  de  partir. 
Restez! 

AMONT. 

Je  finissais  d'accrocher  mon  tableau,  quand  j'ai  entendu  la 
voix  si  connue  de  ses  souliers  qui  craquent;  je  n'ai  eu  que  le 
temps  de  m'escamoter. 

FÉLICITÉ,  écoulant. 

C'est  lui  I 

ANTONY. 

Toi,  guette  à  la  porte...  lu  sais... 

l'KLICITÉ. 

Quel  plaisir  de  le  revoir  !  {Elle  sort.  Antony,  Juliette  et  On- 
éreux se  tiennent  à  Vêearl.  ) 

8CE\E  IX. 
l.EsMihiE^,  PlUimiOMMF. /m«s  VV.WrMtet  ÉDOUAUD. 

l'iiuDiioMME,  sa;»s  lavoir  tl  soriant  de  sa  chambre. 
Mon  portrait  1   mon   portrait  m  pied!...  en  uniforirv  !...  en 
bonnet  ii  pods!...  (jui  m'a   fait  colto  surpris»?  à  ipii  dois-jo  ce 
souvenir  émouvant  du  temps  de  ma  grandeur? 

ANTONV,  venant  mettre  vn  genou  en  tenc. 
Anlony  Marleau  fccil. 
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FRUDHOHMB. 

Vous  ! 

ANTONY. 

Tendez-moi  celle  main  ! 

JULIETTE,  s'avançant. 
El  l'autre  par  ici. 

PRUDIIOMME. 

Ducreuxl  !  I 

JULIETTE,  ci  son  père. 

En  avant  I 

DUCREUX,  tendant  la  main  à  Prudhomme. 
Tiens  ! 

JULIETTE. 

La  victoire  est  à  nous  I 

PRUDHOMME. 

]Mon  vieux  camarade. 

FÉLICITÉ,  qui  vient  de  paraître  au  fond  avec  Edouard. 
Clinoun  son  lour  !  h  voiie  neveu  maintenant. 

EDOUARD. 

Mon  oncle! 

PRUDHOMME. 

Dans  mes  bras! 

ANTONY. 

Et  votre  peintre? 

PRUDHOMME,  lui  donnant  ta  main. 
J'oublie  tout. 

ANTONY. 

Complet! 

FÉLICITÉ. 

Eh  Ijieii,  monsieur,  voilà  une  bonne  journée  dans  \olre  mal- 
heur. 

EDOUARD. 

El  ma  lante?  ma  cousine  ? 

PRUDHOMME. 

Tu  vas  les   voir,  laisse-moi    d'abord   ajouter   un   lauriorl... 
triomphaleurî...  favori  de  Thalio! 

EDOUARD. 

Qui  vous  a  dit!... 

PRUDHOMME. 

Les  trompelles  de  la  renommée. 
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ANTONY,  à  pari. 
Les  trompettes,  c'est  moi. 

PRUDHOMMB. 

Et  celle  comédie  que  tu  as  rédigée...  te  sora-t-elle  au  moins  de 
quelque  rapport  ? 

ANTONY. 

Un  succès  comme  le  sien,  ça  va  faire  courir  tout  Paris. 

PRUUHOMME. 

Sait-on  bien  au  moins  que  je  suis  ton  oncle  ? 

DUCREUX. 

Ah  !  ah  !  vous  voilk  fier  maintenant  de  ce  neveu  auteur. 

EDOCARD,  à  Prudhomme. 
Je  pourrais  vous  faire  part  d'un  autre  bonheur  qui  m'attend.. 

ANTONY,  bas  à  Juliette. 
Ce  que  je  t'ai  dit...  sou  mariage. 

EDOUARD. 

Je  quitte  le  secrétaire  du  ministre... 

ANTONY,  o  Juliette. 
C'est  le  beau-père. 

EDOUARD. 

Mais  vous  saurez  cela  plus  tard. 

JULIETTE,  à  part. 
Pauvre  Victoria  1 

SCENE  X. 
Les Mêmks,  M""»  PRLDHOMMF,  puis  VICTORIA. 

M"''  PRUDUOSIME. 

Que  vois  je?  Edouard? 

DUCHEUX. 

Traité  de  paix  générale,  petite  mère;  il  ne  manque  plus  que 
votre  signature^ 

M'""  PRUunOMME. 

Bien...  mais  vous,  Edouard,  partez  avant  que  ma  fille...  voire 
vue  ajouterait  à  son  chagrin. 

EDOUARD. 

Son  chagrin  ? 

M""'  PRUDHOMME. 

Elle  sait  votre  mariage. 

EDOUARD. 

Mon  mariage?...  (-^f;)e/an(.;  Victoria!  Victoria! 
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VICTORIA,  accourant, 
Kdouard,  c'est  lui  I 

EDOUARD. 

Qui  vous  a  dit  que  je  me  mariais? 

VICTORIA. 

Ce  n'est  pas  vrai  ? 

JULIETTE. 

Ce  n'est  pas  vrai  V 

KDOUARD,  à  Fictoria. 

Avez-vous  pu  le  croire  ? 

JULIETTE. 

Mais  alors  que  voulioz-vous  dire?  Cette  nouvelle  que  le  secré- 
taire du  ministre... 

EDOUARD. 

Une  glorieuse  récompense  que  l'on  me  permet  d'espérer...  la 
croix  do  la  légion  d'honneur. 

PRUDHOMMK,  ébahi. 
La  croix  pour  des  comédies  ! 

DUCREUX. 

Dites  donc,  voilh  un  moyen. 

PRUDHOMME,  devenant  sombre. 

Moi!  il  faut  bien  que  j'y  renonce  comme  je  dois  renoncer  à 
tout...  JG  ne  suis  plus  rien,  je  n'ai  plus  rien. 

FÉLICITÉ. 

Que  des  rentes  au-dessus  du  pair,  et  des  locataires  qui  paient. 

DUCREUX. 

De  bons  amis. 

M"""    PRUnilOMME. 

Une  bonne  femme. 

VICTORIA. 

Une  fille  qui  vous  aime  ? 

JULIETTE. 

Que  vous  pouvez  rendre  heureuse  ? 

M"*  l'RUDIIOMME. 

I       Cela  doit  vous  suffire. 

I  DUCREUX. 

A  chacun  sa  place,  à  chacun  ses  devoirs;  après  qu'il  a  rempli 
l  ceux  que  la  loi  et  lo  pays  lui  imposent ,  un  bon  bourgeois  doit  se 
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contphler  de  gouverner...  sa  maison,  de  travailler  h  ses  airaires 
et  au  bouheur  de  ses  enfants.  -• 

PRUDHOMME,  à  Edouord  el  T'icloria. 
Mes  enfants  I 

TOUS. 

Knfin! 

PRUDHOMMR. 

J'aurai  un  gendre  décoré. 


Fiit  » 
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